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AVANT-PROPOS 



Le petit roman dont nous offrons au publie 
lettré une réimpression textuelle est d'une ra- 
reté extrême; à plusieurs égards, il est digne 
de l’attention des bibliophiles; il se recommande 
à leur sollicitude par le nom de son auteur. Qu’il 
nous soit permis de réunir à cet égard quelques 
renseignements. La notice que nous plaçons ici 
sera divisée en trois parties : Corneille Blessebois, 
ses œuvres, le Lion d'Angélie. 

I 

Corneille Blessebois ou de Blessebois est un écri- 
vain étrange à l’égard duquel des informations 
positives manquent. C’est dans les livres qui por- 
tent son nom qu’il faut aller chercher quelques 
données sur son compte. Il a vécu sans doute à 
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Alençon, il a dû séjourner sur les limites de la 
Champagne et de la Bourgogne; il a fini par se 
retirer en Hollande, où il est mort, on ne saurait 
dire à quelle époque (1). Plusieurs de ses ouvrages 
donnent de ses mœurs la plus déplorable idée; 
un cynisme effronté s’y étale hardiment, et ce 
n’est pas sous ce seul rapport que Blessebois rap- 
pelle l'Aréfin. Tout comme l’audacieux auteur des 
Hnggionarnenti, il a composé des ouvrages plus 
que libres, et il a laissé des écrits à peu près édi- 
fiants. 

Nous disons ceci dans l'hypothèse que les pièces 
de théâtre sur des sujets pieux, dont nous parle- 
rons dans un instant, sont sorties de la même 
plume que les pièces impures que mirent au jour 
les presses bataves, mais d’autres suppositions se 
sont élevées. 

Charles Nodier, dont l'imagination brillante tou- 
chait avec tant de charme aux plus fines ques- 
tions de l'histoire littéraire, a émis, au sujet de 
ce personnage, des aperçus dans lesquels nous 

(1) La Biographie universelle, 2' édit., 1854, t. IV, p. 437, 
consacre un court article à Blessebois, dans lequel sont rec- 
tifiées des inexactitudes qui se trouvaient dans la première 
édition, article Corneille. On y lit que, né à Alençon vers 
1040. Blessebois mourut, à ce qu’on croit, à Leyde, vers 
1600. La Biographie générale publiée par la maison Didot, 
sous la direction de SI. Hoefer, a donné à notre auteur une 
notice plus étendue, au point de vue bibliographique, que 
celle qu’on peut lire dans la Biographie universelle. 
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sommes disposé, tout comme le savant et judi- 
cieux auteur du Manuel du libraire, à ne voir que 
des illusions séduisantes. 

Dans une des notes dont le spirituel bibliophile 
a accompagné le catalogue de la curieuse collec- 
tion de livres appartenant à M. de Pixérécourt 
(1839, sous le n° 1251), on lit ceci : « Notre Bles- 
sebois ne serait-il pas le parent, le filleul peut- 
être de Blessebois, le poète tragique de Châtillon- 
sur-Seine? C’est une rencontre d’homonymie qui 
n’aurait rien de bien extraordinaire dans une fa- 
mille; l'auteur du Sofa s'appelait Prosper de Cré- 
billon comme son père, et le Sofa n’a jamais été 
attribué à l’auteur de Rhadamisle, ou bien cet 
odieux Blessebois, qui a poussé au delà de toutes 
bornes l’excès du cynisme et de la diffamation, 
n'était-il pas un réfugié perdu d'honneur, qui ne 
pouvait avoir aucun nom, et qui s’était couvert, 
au hasard, de celui d’un homme pieux et respec- 
table dont il avait entendu parler dans ses voyages, 
parce que ce nom exprimait une espèce de rébus 
qui offrait quelque analogie avec le sien? Cette 
question ne sera peut-être jamais résolue, mais 
on peut s’en consoler, car elle n’est pas très- 
importante. » 

Dans ses Mélanges extraits d'une petite biblio- 
thèque (1829, p. 368), Nodier avait émis une con- 
jecture un peu hasardée d’ailleurs au sujet de 
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Blessebois. En rendant compte d'un petit roman, 
jadis fort oublié, et devenu tout à coup l'objet des 
plusardrntes convoitises des bibliophiles (1), l'in- 
génieux académicien a fait connaître l’opinion d'un 
amateu r qui pensait que le Zovibi du grand Pérou , 
composé dans une. colonie et imprimé en 1697, 
pouvait être l’œuvre de Blessebois, réfugié aux 
Antilles par goût ou par nécessité. Mais Nodier ne 
partage pas cette opinion : « Il est possible que 
ce Corneille Blessebois n'a jamais existé nominati- 
vement que dans ses livres. Blessebois n’est guère 
qu’un attribut du nom de la corneille, comme Grolle 
et Croulebois, l'instinct des oiseaux à gros bec les 



(t) On trouve, au sujet de ce livret, des détails dans la 
Bibliothèque bibliophilo-faeêtieuse des frères Gtbéodè, Lon- 
dres (seconde publication, 1 8t>4, p. 119-125). Voir aussi 
la Bibliographie des principaux ouvrages relatifs à l'amour, 
aux femmes, au mariage, par le C. d'I.... Paris, Gay, 1861, 
p . 76. Le Manuel du Libruirc (4* édition) indique diverses 
adjudications; ajoutons que les exemplaires de Nodier ont 
reparu nu* ventes Paudelocque et Taylor, où ils ont été payo- 
ns et 59 fr., et qu’à la vente Chenest, en 185-4, on a adjugé 
pour C9 fr. celui de Pixérécourt. Rappelons aussi la note 
inscrite dans ce dernier catalogue, n* 1360. Elle est de 
t harles Nodier, lequel dit : « J’ai acquis la conviction des 
ileu* points principaux de l'hypothèse que j’ai jadis avancée, 
-avoir : 1° que le Zombi a été imprimé au* Antilles vers 
1697; 2° que le Zumbi e>t de Corneille Blessebois, ou de l’a- 
venturier qui avait pris ce nom, et qui se faisait appeler 
M. de Corneille. C'est ce que j’établirai d’une manière in- 
vincible quand je n’aurai rien de mieux à faire. » Mais il 
paraît que Nodier n'cut pas le loisir de revenir sur cette 
grave question. 
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portant à frapper violemment les branches et le 
tronc des arbres sur lesquels ils reposent. Peut-on 
imaginer d'ailleurs qu’un homme, si déhonté 
qu’il fût, se soit permis d’attacher son nom aux 
polissonneries effrontées des Œuvres satyriques? 
Il y a une autre hypothèse, et j’avoue qu’elle me 
sourit beaucoup; l’honorable famille de Jean de 
Coras, de Toulouse, fut proscrite pour motif d’hé- 
résie, après la cruelle exécution de cet excellent 
homme. Le prédicateur Coras, si malheureux en 
poésie et si ridiculisé par Boileau, appartenait à 
cette famille infortunée. Un de ses parents ne 
serait-il pas notre Corneille Blessebois? Il était 
tout à fait dans l'esprit du temps de jouer ainsi 
sur la traduction d’un nom latin, et cette idée 
devait se présenter d’autant plus naturellement à 
l’esprit d'un des Coras qu’ils avaient une corneille 
pour armoiries parlantes. » 

Le privilège accordé à M. Corneille de Blesse- 
bois, en date du 12 septembre 1673, pour l'im- 
pression d'une de ses œuvres pieuses (les Soupirs 
de Siffroi), prouve qu'il a réellement existé un 
personnage de ce nom; et d’ailleurs la dédicace à 
M. Elsevier, capitaine de vaisseau, qui est placée 
en tête du Lion d'Angélie, et que nous reprodui- 
sons,. est une preuve convaincante. Blessebois 
parle de ses ouvrages badins, dont il n'a pas 
voulu faire hommage au guerrier qu'il a suivi sur 
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les mers, avec lequel il a fait deux campagnes, 
et dont il a partagé les périls pendant un long 
combat avec les Suédois. Ce marin, Daniel Else— 
vier, était né le 14 avril 1648, et mourut à la 
fleur de l’âge, au mois de février 1688. (Voir 
l'ouvrage de M. A. de Reume : Généalogie de la 
noble famille des Elsevier, Bruxelles 1850.) Ce 
fut sans doute dans ses croisières que Blesse- 
bois se trouva à Copenhague en 1675 ou 1676, 
ainsi qu'il nous l'apprend dans un livret dont il 
fut éditeur et dont nous reparlerons. La dédicace 
de la seconde partie du Lion d'Angélie à la femme 
du capitaine Daniel offre un nouveau témoignage 
de son intimité avec cette famille. 

11 n’est pas douteux que Biessebois ne fût réduit 
à la misère; de nombreux passages de ses écrits 
l'attestent; nous indiquerons seulement celui-ci, 
qui se trouve dans l'épitre dédicatoire d’une de 
ses pièces (Marthe le Hayer), : 

« 11 est vrai que je ne suis pas mieux doré en 
Hollande que je ne l’étois en France; au contraire, 
je n’ai point ici les pensions que j avois là. » Son 
origine se révèle fréquemment; dans une seule 
de ses compositions (Fillon), il dit : « Leyde n’est 
rien moins qu’ Alençon, » et un peu plus loin, 
il parle d'un « objet dont Alençon fait grand 
cas. » 

M Paul Lacroix a conclu de quelques indications 
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assez vagues que Blessebois s'était enfui pour 
échapper à une accusation de bigamie. 

il 

Nous allons maintenant énumérer, en suivant 
l’ordre chronologique, les divers écrits portant le 
nom de Blessebois. 

Les Soupirs de Sifroi, ou- l'Inocence (sic) re- 
connue. Tragédie, 3 actes (en vers), Châtillon- 
sur-Seine, Pierre Laymeri, 1675, in-8°, 44 pages. 

Cette tragédie est imitée du roman de Y Inno- 
cence reconnue , par le P. Cerisiers; mais l'histoire 
de Geneviève de Brabant n’avait pas encore été 
racontée avec des détails si burlesques. Par exem- 
ple, deux loups viennent prier Geneviève d’accor- 
der leur différend, et celle-ci se le fait raconter; 
ces deux mécréants étaient convenus d'apporter 
en commun leur butin et de le manger ensemble, 
mais l’un des deux a pris deux oisons et les a 
dévorés seul; l’autre s’est emparé d’un agneau 
et ne veut pas le partager avec son camarade, 
qui a déjeuné sans lui; il lui dit : 

Cher ami, souffrés donc, sans en estre fâché, 

Qu’à vos yeux, et tout seul, je mange cet infirme. 

Mais Geneviève les met dos à dos et les con- 
damne à rapporter l'agneau à la bergerie. 
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Œuvres satyriques. Leyde, 1676, petit in-12. 
Volume heureusement très-rare, et qui offre, 
pour certains amateurs, un prix bien supérieur 
à celui qu'ils donneraient d'une collection nom- 
breuse de moralistes, fussent-ils reliés en maro- 
quin (1). Le livre se compose de plusieurs parties, 
paginées à part : l 'Almanach des belles, pour 
l'an 1676 (en vers), le Rut, ou la Pudeur éteinte 
(en prose et en vers); Fillon réduit à mettre cinq 
contre un (en vers); les pièces de théâtre que 
nous mentionnons ici ( Marthe , la Corneille , 
l'Eugénie ) s’y trouvent parfois. Il est facile de se 
rendre compte des motifs qui nous empêchent de 
citer un seul vers de ces Œuvres satyriques. Le 
volume est décrit en détail dans le Manuel du 
Libraire; M. Pieters, dans ses Annales de l'im- 
primerie des Elsevier (‘2 e édition, Gand, 1558, 
p 444) , n’ajoute rien à ce qu’a dit M . Brunet (2) . On 

(i) M. Nodier (catalogue Pixérécourt, n" 1560) dit qu’il 
connaît nu moins huit exemplaires des Œuvres satyriques. 
M. Renouard en possédait un qu’il a inscrit sur son Cata- 
logue d'un amateur (1818, t. III, p. 252), mais que nous ne 
retrouvons pas sur le catalogue de la vente faite, en 1855, 
d’une partie seulement, il est vrai, des livres qui formaient 
cette riche collection. 

(1) Les Œuvres sutyriques sont-elles sorties des presses 
elzéviriennes? Selon M. Brunet, rien ne le prouve, et même, 
si elles ont été imprimées à Leyde en 1676, elles sont l’ou- 
vrage d’une autre oflicme, puisque le dernier Elzevier qui 
imprima dans celte ville n’y donna rien passe 1661. A ceci, 
Nodier, qui regardait les productions de Blesscbois comme 
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sait quel est le prix qui s’attache à ce volume. Le 
Manuel cite diverses adjudications pour des exem- 
plaires plus ou moins complets, depuis cent cin- 
quante-neuf jusqu'à quatre cent dix-huit francs. 
Depuis, à la vente de la riche bibliothèque de 
M. Solar, un exemplaire, relié par Bauzonnet, à 
été porté à 526 fr. (n° 2214). Il existe des exem- 
plaires de la Pudeur éteinte, avec le nom de Félix 
Lopes sur le frontispice, et des changements dans 
les titres partiels. Le Manuel ne signale pas cet 
état. Un volume pareil s’est payé 129 fr., vente 
Millot, en 1846 (n° 652). 

Eugénie, tragédie (3 actes), dédiée à S A. le 
prince d’Orange (sans lieu ni date), petit in-12, 
52 pages. Cette pièce n’est point ordurière ; elle 
est, au contraire, presque chrétienne. L'hommage 



des impressions elzéviriennes, a répondu : « 11 est vrai 
qn’après la mort de Jean Elzevier, en 1661, Daniel s’établit 
à Amsterdam; mais la veuve de Jean n’était pas morte; elle 
avait eu probablement sa part au pacte de société des deux 
Elzevier, et, au décès de son mari, elle dut rentrer dans sa 
propriété. Fort jeune à la mort de Jean, qui n’atteignit pas 
sa trente-neuvième année, on oserait croire qu’elle laissa 
tomber l’administration de sa maison à la merci de quel- 
ques hommes de mœurs faciles et d’un esprit peu timoré; 
car presque toutes ces merveilles elzéviriennes que produi- 
sit Leyde dès lors appartiennent à la classe des livres hos- 
tiles et des livres obscènes. 11 est facile de comprendre le 
genre d'inüuence que Blessebois put exercer sur un pareil 
établissement. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il était fort 
bien dans la maison en 1676, puisqu'il dédiait un de ses 
livres à M. Elzevier, capitaine de mer. » 
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qui en est fait à un prince est d'ailleurs une ga- 
rantie de la retenue que s’imposait l’auteur. Il 
s’agit, dans cette composition, d'une femme, Eu- 
génie, déguisée en homme, qui inspire de l’a- 
mour à une dame romaine, Mélanie, et qui, ne 
répondant pas à cet amour, est accusée par 
celle-ci d’un attentat qu'elle n’a pu commettre. 

Sur l’un des bords du lit madame étoit couchée 
Et reposoit ainsi vers la terre penchée, 

De sorte qu’à l’aspect de quelques doux aurais, 
Seigneur, il a commis le plus noir des forfais; 

11 a porté sa bouche où son cœur voloit d’aise, 

Et voulu consommer les ardeurs de sa braise. 

Eugénie, pour se défendre, n’a qu’à dire : 

Envoyez sur mon sein le chaste de vos yeux. 

Marthe le Hayer, ou Mademoiselle de Sçay, 
petite comédie imprimée pour l’auteur, 1676. 
petit in-12; opuscule de 24 pages, publié en Hol- 
lande. 

L’épitre à cette demoiselle indique des faits qui 
ont évidemment un fond de réalité; on y parle 
du marquis de Coursolles, de M. de Bussi; on y 
entre dans des détails sur la fortune de made- 
moiselle de Sçay, puis arrive un portrait repous- 
sant L’auteur semble distiller sa haine et s’y dé- 
lecter : « Vos yeux sont plus creux et jettent 
moins de lumière que la coque d'une noix; votre 
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nez est un retrait où la nature a tant renfermé d'or- 
dures qu’on ne peut vous approcher sans étouffer, 
et votre bouche recèle plus de vers qu'un fromage 
pourri; vos cheveux sont semblables à ceux des 
Furies; vos bras sont tellement carrés et si secs 
que la divinité qui règne aux sombres lieux en 
fera faire quelque jour des dez au passe-temps de 
sa ténébreuse famille, et votre taille est devenue 
si horrible depuis votre dernière couche, que les 
bons connaisseurs disent que la nature vous tit 
sur le modèle de la Tour Grise de Verneuil. » 

Il est facile de se faire une idée du reste. On 
ne trouve du reste aucune intrigue dans cette 
prétendue comédie; il n’y a que des conversations 
du plus mauvais ton. Bien des vers n'ont pas 
assez ou ont trop de pieds. 

Blessebois reproche à son ancienne maîtresse, 
qui ne fut pas toujours sans doute aussi effroyable 
qu’il le dit, de lui avoir mangé environ 7,000 li- 
vres; mais pourquoi les lui avait-il données? D’a- 
près la Biographie universelle, Blessebois avait 
enlevé Marthe de Say (ou Sçay), mais la haine la 
plus vive avait succédé à la passion qui avait dé- 
terminé ce rapt. 

La comédie dont il s'agit a été réimprimée en 
1758 sous le titre de : Le Breteur (petit in-12, 24 
pages) . Elle doit ce titre à un des personnages de 
la pièce, le bretteur Clorimont, qui est sans doute 
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un rival avec lequel Blessebois eut un duel. 
M. Paul Lacroix, dans une note du catalogue So- 
leinne, n° 5830, fait observer que cette édition de 
1758 a certainement été imprimée en cachette 
avec une petite presse à main La composition ac- 
cuse l'inhabileté de l’ouvrier, et le tirage, qui laisse 
des lignes à peine marquées et des lettres entiè- 
rement blanches, ne peut avoir été fait sur une 
presse ordinaire (1). 

Remarquons en passant qu’il existe un poëme 
très-peu connu et composé à coup sûr par un pa- 
rent de l’amante de Blessebois : La Visitation 
d'Alençon, poëme consacré à toutes les illustres 
filles qui se sont consommes à Dieu, par Pierre 
le Hayer. Alençon, 1678. 

La Corneille de mademoiselle de Sçay, comé- 
die pour l'hostel de Bourgogne, à Paris, 1678, 
petit in-8", 3 feuillets et 65 pages. 

Cette comédie, qui nous montre l’auteur entre 
quatre amantes, mesdemoiselles le Sage, de Sçay, 
de Boissemé et Biou, roule certainement sur une 
aventure véritable, à la suite de laquelle Corneille 

(1) Les auteurs de la Bibliothèque du théâtre français, 
Dresde (Paris), 1768, 3 vol. ir<-8°, se bornent à signaler les 
diverses productions dramatiques de Blessebois, sans ana- 
lyse ni extrait. Ils qualifient Marthe le Hayer de « pièce 
tout au plus libre, » expression étrange et qui est due peut- 
être à une faute d’impression. 
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Blessebois fut mis en prison. Il refusa sans doute 
de tenir une promesse de mariage qu'il avait faite 
à mademoiselle de Sçay. La jolie petite gravure 
sur bois, répétée plusieurs fois dans le courant du 
livre, est accompagnée de celte légende : M. de 
Corneille et mademoiselle de Sçay. Elle repré- 
sente Corneille en habit d'ofllcier, prenant le 
menton d'une bergère qui garde ses brebis, tandis 
que l'Amour, les yeux bandés, lui décoche un 
trait du haut des airs. — Remarquons que Bles- 
sebois a eu la hardiesse de dédier par une triple 
épitre, à mademoiselle de Sçay, les trois parties 
qui composent cet amas d’ordures qu'il a intitulé: 
La Pudeur éteinte. 

La Victoire spirituelle de la glorieuse sainte 
Reine remportée sur le txjran 0 libre, tragédie (3 
actes). Autun, P. Laymeri, 1686, in-4°, 49 p. 

Dans l’espace de onze ans, l’imprimeur Laymeri 
avait quitté Chàtillon-sur-Seine et transporté ses 
ateliers dans une ville voisine; nous ne nous char- 
geons pas, d’ailleurs, d’expliquer ce long intervalle 
entre les deux productions orthodoxes de Blesse- 
bois, intervalle coupé en deux portions fort inégales 
par des œuvres d’un tout autre genre. Le catalo- 
gue Soleinne, n° 1465, cite un passage de celte 
tragédie dédiée aux vertueuses et chastes filles du 
siècle. Cet extrait sa rapporte à des tourments 
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qu’on fait souffrir à la martyre. Deux bourreaux 
s’acharnent sur elle; l’un d’eux, Evandre, la dé- 
pouille 

Et puis d’un fer tout rouge aiant percé son flanc. 

Il a par gros bouillons fait ruisseler son sang, 
Dont le fumant vermeil qui rampoit sur la neige 
A la compassion dressoit un seur piege. 

Il a par plusieurs fois répété ce tourment 
Sans que la belle ait dit un mot tant seulement. 
Nican de son côté n’étoil pas paresseux 
Et montroit savoir bien son métier dangereux. 
Avecques deux flambeaux il bruloit les aisselles 
Et les blondins cheveux de ce fenix des belles. 

Nous devons indiquer, puisque quelques per- 
sonnes l'ont attribué à Blessebois, le petit roman 
intitulé Lupanie, histoire amoureuse de ce temps. 
1668. Quoique très-digne d'être de Blessebois, ce 
livret doit pourtant être attribué à un autre écri- 
vain qu’il serait sans doute fort difficile de décou- 
vrir aujourd’hui. Il est très-recherché et s’est ad- 
jugé jusqu’à 110 francs à la vente Pixéréçourt 
(n° 1250); quelquefois aussi il a été cédé à un prix 
bien moindre. 11 a d’ailleurs été réimprimé dans 
quelques recueils de livrets sur l’histoire galante 
de la cour de Louis XIV (voir le Manuel du Li- 
braire). Nous ajouterons qu’une édition ayant 
pour rubrique : A la Tendresse chez les amants, 
1700, figure au catalogue L. T. (Potier, 1854, 
n° 475). L'impression originale, en gros caractères 
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elzéviriens, est fort rare, mais il en existe une con- 
trefaçon, et, selon la judicieuse observation de 
M. Leber { Catalogue , n° 2206), « les jeunes ama- 
teurs s’en contentent sur la foi de la date, comme 
nous nous contentons d'une Lupanie à défaut 
d’une Montespan.» Les initiales M. T. P., désignant 
l'héroïne, avaient fait conjecturer à des lecteurs 
superficiels qu'il s'agissait de cette maîtresse de 
Louis XIV, mais un écrivain judicieux, M. Bazin, 
a constaté ( Catalogue , n° 772), que, dans ce vilain 
récit, il n'y a pas un mot qui puisse, de près ou 
de loin, se rapporter à l’orgueilleuse Athéna'is; ce 
sont les scandales obscurs d’un ménage trés- 
bourgeois, et le mari est médecin. L’attribution 
à Blessebois s’explique par deux raisons : des piè- 
ces de vers qui figurent dans les réimpressions 
sont tout à fait dignes des Œuvres satyriques 
( le rondeau de L'Insensible et le sonnet sur le 
F... à la mode). 

Ce système de diffamation et d’injures offre 
une analogie frappante avec celui qui inspire 
l'ennemi intime de mademoiselle de Sçay : « Si 
vous êtes sensible à l'honneur et au repos de la 
vie, tremblez, tremblez et redoutez les coups 
d’une plume envenimée qui va exposer au jour 
votre infâme conduite et vos infâmes désordres. » 
M. Graesse, Trésor des livres rares, t. I, p. 444, 
attribue formellement, mais à tort, ce nous semble, 
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à Blessebois le libelle en question. Le nom de 
Lupanie (louve) donne une idée des torts repro- 
chés à cette personne ; il rappelle celui de Lupa 
qu’un romancier, qui était un peu de la famille 
de Blessebois, Desforges, a donné à une Italienne 
qu’il fait figurer dans une de ses très-condamna- 
bles productions. 

Quant au Zombi du grand Pérou , dont nous 
avons déjà dit quelques mots, ce petit roman ob- 
scène n’est certainement point de Corneille Bles- 
sebois, quoi qu'en ait dit, en 1859, Nodier, modi- 
fiant son opinion de 1824. Lors de la publication 
de ce livret (1697), fauteur du Lion d'Angélie 
était mort depuis longtemps, et son style, bien qu'il 
ne valût guère mieux que celui du Zombi, présente 
des différences sensibles. 

Mentionnons encore l'opinion de Ch. Nodier, 
qui, toujours préoccupé de Blessebois, le regardait 
comme auteur d’un livre très-rare, imprimé en 
1676, Relation d'un voyage de Copenhague à 
Brême, en vers burlesques (Leyde, V° de Daniel 
Boxe). Dans une note jointe à un exemplaire qui 
ligure au curieux catalogue de la collection elzé- 
virienne de M. Montaran (Paris, Delion, 1849, 
n° 325) , l’ingénieux académicien s’exprime ainsi : 

« Pierre Corneille Blessebois, que je crois sorti, 
sous ce masque, de la noble famille de Coras, pa - 
rait avoir été le patron du livre de il/. Clénient 
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(car c’est le nom que prend l'auteur), et, si je 
m’en rapporte au style de l’œuvre, c’était une 
adoption fondée sur une grande homogénéité de 
talent » 

Ainsi que le fait remarquer M. Lacroix (note du 
catalogue Millot, n° 495), Blessebois se montre 
comme éditeur de ce petit ouvrage. Il l’a fait pré- 
céder d’un sonnet et suivre d’un sixain adressé à 
l'auteur; il affirme avoir enlevé le manuscrit, que 
l’auteur voulait détruire en l'étouffant cruelle- 
ment quelques jours après la purification de sa 
muse.. « Je l'apportai de Copenhague à Leyde et 
le donnai à la veuve de Daniel Boxe. » — Si Bles- 
sebois avait été le véritable auteur de ces vers 
burlesques, dans quel but eût-il inventé ces dé- 
tails ? Laissons donc à Clément ce qui est à Clé- 
ment. 

M. Lacroix ayant à enregistrer (même catalogue, 
n° 492) le volume intitulé Description d'Amster- 
dam en vers burlesques, Amsterdam, 1690, par P. 
le Jolie, regarde ce nom comme un pseudonyme 
et pense que l’auteur pourrait être Clément ou 
Blessebois lui-même; mais la date de 1660, anté- 
rieure de quinze ans aux traces du séjour de 
Blessebois en Hollande, nous semble dét ruire cette 
conjecture. 
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Le Lion d'Angélie est un de ces livres en petit 
nombre, surtout lorsqu’ils ont paru à l’époque rela- 
tivement peu éloignée du dix-septième siècle, dont 
chaque page se paye près d’un franc, somme su- 
périeure à celle qu’on donne parfois pour un gros 
volume entier du même temps. A la vente Pixé- 
récourt, un exemplaire relié en maroquin rouge 
par Bauzonnet, fut payé 105 fr. (n° 1251); à celle 
de Nodier, en 1844 (n° 1078), un autre exemplaire 
relié en maroquin bleu par Bauzonnet, s’éleva à 
130 fr., et il a été revendu 1 73 fr. en 1847 (vente 
B. D. G). Bérard, dans son Essai sur les El%éviers, 
(1822, page 151), convient qu’il n’a jamais pu se 
procurer le Lion d'Angélie. 

Le nom de Simon l’Afriquain et l’indication de 
Cologne paraîtront chose très-simple aux personnes 
qui connaissent les habitudes de la typographie 
hollandaise pendant la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Les libelles, les satires, les ro- 
mans d un genre hasardé, ne se montraient que 
sous des noms supposés. Parfois, on mettait en 
avant des villes imaginaires (Villefranche, Cosmo- 
polis, etc.), mais Cologne était d'un très-grand 
usage; c’était le séjour supposé de l’infatigable 
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Pierre Marteau, qui ne s’éteignit qu’à une époque 
assez avancée du dix-huitième siècle; c’était là 
que travaillait aussi son gendre Adrien Lenclume, 
beaucoup moins actif d’ailleurs. 

Les amateurs qui se sont occupés des impres- 
sions elzéviriennes et des livres pseudo-elzéviriens 
connaissent fort bien les noms de Charles de la 
Vérité, Jacques le Jeune, Boccafranca, Robert le 
Turcq, P. de la Vallée, Jacques le Sincère, Jean 
Pleyn de Courage, Nicolas l’Enjoué, François Gail- 
lard et tant d’autres. 

Quant à Simon l'Afriqtiain, il nous semble qu’il 
rie paraît que sur le frontispice du Lion d'Angélie: 
du moins ne l'avons-nous rencontré que là; d’au- 
tres seront peut-être plus heureux. A cet égard, 
nous signalerons une singulière erreur qui s’est 
glissée dans la Biographie universelle, où Scipion 
l'Afncain, 1676, in-12, figure parmi les ouvrages 
de Blessebois. 

Beaucoup plus honnête que les autres ouvrages 
de Blessebois, le Lion d'Angélie n’offre point, nous 
en conviendrons, un grand mérite littéraire, mais 
il présente une imitation curieuse du genre que 
la Calprenède et mademoiselle de Scudéry avaient 
mis à la mode sous des noms qui avaient une 
tournure antique d’assez mauvais aloi (Artamène, 
Priante, Aronce, Licidas, etc.); on croit retrouver 
les grands sentiments, la galanterie alambiquée, 
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que l’influence des Précieuses avait imposés à 
toute la société polie de l’époque. 

Nous avons dû joindre au Lion d'Angélie le 
Temple de Marsias qui l'accompagne dans un grand 
nombre d'exemplaires. Offrant cette composition 
à madame Elzévier, Blessebois a maintenu cette 
fois, non sans peine sans doute, sa plume dans les 
limites de la décence. Il a écrit une allégorie, inspi- 
rée par la lecture des pastorales dont 1 Italie avait 
fait passer la mode dans l'Europe entière. Puisqu'il 
faut se borner à ne réimprimer de Blessebois que 
ses œuvres choisies, cet échantillon, très-court 
d’ailleurs, de son style trouvera, nous l’espérons, 
un bon accueil de la part des bibliophiles ; nous 
convenons d'ailleurs que s’il n'avait pas mis son 
nom à d'autres livres moins présentables, le mys- 
térieux Corneille serait resté bien inconnu, et un 
petit volume de ses écrits ne se payerait certes pas 
plusieurs centaines de francs. 
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A Monsieur, Monsieur 

ELZEV1ER 



CAPITAINE ORDINAIRE DE MER POVR LE SERVICE DE 
LA RÉPVBLIQVE DE HOLLANDE, MONTANT AVJOVR- 
n’HVI DN VAISSEAV DE SOIXANTE ET DIX PIÈCES 
APELLÉ « LE CHENE. » 

Monsieur, 

andis que je n’ai composé que des ou- 
vrages badins, je n'ai pas jugé vous de- 
voir choisir pour mon Héros; ç’ aurait 
été obscurcir la gloire de vôtre nom, et mêler impru- 
demment la bravoûre parmi lamolesse. Mais aujour- 
d’hui que je vous peus mettre à la tête d’un lion, et 
d’un lion si vaillant et si noble que ses exploits don- 
nent de l’étonnement à ceux qui n’ont point entendu 
parler des vôtres, je croirois mériter le nom du plus 
lâche des humains , et mon ingratitude seroit montée 
jusqu’au dernier échelon de son excès, si je laissois 
échapper cette ocasion de vous témoigner la reconnais- 
sance que je conserve immortellement dans mon souve- 
nir pour tant de bienfaits dont vous m’avés si genereu- 
sement acquis. Ce n’est pas à dire, Monsieur, qu' encor 
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que je ne fusse point le sujet de vos bontés, je pûsse 
légitimement me dispenser de donner vôtre protection 
à cette historiete; le Lion d’Angélie a trop de cou- 
rage, et sa vanité est trop bien fondée pour en souffrir 
une basse et je n'en connois point de plus haute. Car 
s'il m’est permis de le dire, sans ofenser vôtre modes- 
tie; n’ êtes-vous pas, Monsieur, cet invincible Guerrier, 
qui dés vos tendres années avés mérité l'amour, et les 
aplaudissemens de la République ? N’avez-vous pas 
toûjours traîné à vôtre côté la victoire sur toutes les 
mers que vous avés courues ? et pouviés-vous bien conter 
quatre lustres lorsque, comme un autre petit Lion, 
vous des-armâtes le vaillant Ascüe admirai des Ecos- 
sois? Mais sans aler chercher ailleurs; n’ai-je pas 
eû l'honneur, Monsieur, de vous suivre sur l'Oost-zée? 
et dans deux batailles que nous y avons données 
avec reüssilte et en sept jours contre les Suédois, 
n’ai-je pas eu moi-même des preuves convaincantes 
de ce que toute la Hollande publie à vôtre avantage? 
le feu et le sang qui alarmoient nos plus hardis sol- 
dats n’ont jamais pu ébranler vôtre cœur de son as- 
siette naturelle. Parmi le feu, vous étiez comme une 
salamandre dans vôtre élément, et dans les ruis- 
seaux de sang dont vôtre bord étoit comblé , je vous 
trouvois aussi rassis, et non plus étonné qu’un Les- 
trigon qui en fait sa nouriture. Mais, Monsieur, ce 
n’est encore là qu'une de vos vertus, et s'il me faloit 
étendre sur toutes celles qui vous sont familières, 
j’aurois beaucoup à parlèr, et la foiblesse de mon 
expression n’y sufiroit pas. Vôtre âme est justement 
l'antipode de cette mal-hûreuse boête de jadis, à l'ou- 
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verture de laquelle sortirent tous les maux que nous 
soûfrons aujourd’hui sur la terre, car elle renferme 
tout le bien que la puissance de l’humaine nature est 
capable d’opérer; et de même que les fertiles abeilles 
ne se contentant pas de distiler leur miel pour l’uti- 
lité de ceux à qui elles appartiennent, en vont en- 
cor enrichir les rûches étrangères; ainsi vôtre ame 
ne croiroit pas briller de toutes ses beautés, si elle ne 
répandoit ses faveurs et ses grâces jusques sur ceux 
des humains qui sont nés soùs un autre climat que 
celui où vous respirés l’air si glorieusement. Ce n’est 
donc qu'à vous, Monsieur, qui vivés sans paralelle en 
l’une et en Vautre vertu que je dois présenter le Lion 
d’Angélie qui a régné de même; et si la déplorable 
et tragique catastrophe qu’eûrent ses chastes amours, 
vous peut toucher de quelque compassion, après que 
les intrigues de leur commencement vous auront donné 
du plaisir, son ombre ne sera pas médiocrement con- 
solée soûs les fatales et ombrageuses alées d'ifs et de 
ciprés de son éternelle nuit, ni moi peu satisfait de 
vous avoir pû faire connaître que je cherche à vous 
divertir, et que je suis avec un respect proportionné à 
la grandeur de vôtre mérite, 

Monsieur , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
PIERRE CORNEILLE BLESSE ROIS 
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LE CAPITAINE DANIEL ELZEVIER. 

IE PRÉTENDS A L’ALLIANCE DIVINE. 

r-e plus brave des dieux chargé de mon courage 
m t ravi de me voir imiter ses exploits, 

nomme je triomfais un jour dans un carnage, 
s» puïa mon transport du fier ton de sa voix. 

•a oursuis, me cria-t-il, tout le ciel te remarque, 

— mmortalise toi, tu commence en César, 

-3 es neveux connoitront qu’en dépit de la Parque 
s»u temple de mémoire un vaillant homme a part. 
•— ’aitne à voir ruisseler le sang sur ton épée, 
a i Jupiter ni moi ne sommes pas plus fiers, 
wt ta ferme valeur de la nôtre échapée 

rremande avec raison de superbes lauriers. 

> près avoir vaincu cet Admirai d’Ecosse 
a on moins terrible en mer que sur le continen', 

— oignit on plusieurs fois colosse avec colosse, 
ta st-il rien que ton fer ne tranche incontinent? 
s- 'astre qui se répand de l’un à l'autre Pôle, 

ta st plus pront que le bruit, mais n’ira pas plus loin, 
tacs cent bouches qu’il a t’en donnent leur parole, 
^sefir t’en servira de fidele témoin, 
ta nfm du Panthéon ton grand cœur t’avoisine, 
n semblable vainqueur peut régner dans les Cieux, 

— e te promets un jour l’alliance Divine, 
weçois en ma promesse avecque mes adieux. 
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Le dieu Cupidon adoré 
Tire d’un petit arc doré - 
Deux trais de diferente sorte; 

L’un d’eux rend l’amour honoré. 

Et l’autre trouble et mal heur porte. 

a Nature qui avoit assemblé tant de 
bijoux en la personne de Clidamis, 
sans le consentement de la Fortune, 
ne fut pas un siècle sans s’en re- 
pentir. Ce jeune homme étoit riche d'une beauté 
si ràre, et son esprit brilloit d'un feu si vif et si 
perçant, que jusques à ses ennemis, tout le monde 
le regardoit avec admiration. 11 avoit une élo- 
quence merveilleuse, et rangeoit sans peine sous 
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le pouvoir des belles parties qui étoient en lui les 
plus endurcis des cœurs du sexe délicat. Il étoit 
fils d’Aronce, ce vaillant colonel qui fut enseveli 
soûs les ruines d’un bastion, au siège de Dole, et 
qui avoit un magasin plein des épées de ses en- 
vieux; et de cette vertueuse Vranie, dont l'incom- 
parable chasteté méprisa le cœur du plus grand 
des monarques. 11 n’y avoit dans Richemont, lieu 
de sa naissance, que la seule Angelie qui se fut 
défendue contre les charmes de ses apas. Cette 
jeune orfeline d’Alciinedon et de Cloris étoit si 
farouche, et son inhumanité étoit montée à un si 
haut degré d’imperfection, qu’elle avoit vû expirer 
à ses piés Tancrède et Alcandre sans le moindre 
sentiment de pitié, et ce fut de la crüauté de 
cette angelique Angelie que la Fortune prit oca- 
sion de punir en lui le mépris qu’elle prétendoit 
avoir reçu de la nature. Car un jour qu’elle pas- 
soit l’après-dinée à pêcher à la ligne, et qu’elle 
étoit montée sur la pale de l’étang où elle jetoit 
ses hameçons, elle fut si mal-heureuse que de 
tomber dans le cristal de l’onde, et de voir son 
divin corps dont la perfection étoit un miracle 
non moins achevé que celui de cette grande Déesse 
qui sortit de l’écume de la mer, à la merci de 
mile monstres efroiables. 11 y avoit tout proche 
de cet endroit une espèce de cabinet de joncs que 
Clidamis avoit fait faire, et où il avoit de coutume 
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de se dérober au chaud du jour, afin de se donner 
à la lecture de quelque historiette. Il y dormoit 
alors, de manière qu’aux premiers cris que la 
crainte de se noier fit pousser à Angelie, il secoua 
les pavos que Morfée avoit répandus sur ses pau- 
pières, et comme il n’étoit pas moins genereux 
qu’aimable, il ne balança en aucune façon à se 
précipiter à son secours. Il se lança dans les flots 
avec une légèreté inimitable, et obtint de ses nerfs 
de si vigoureux éforts, qu'il eut enfin le crédit de 
la pousser sur le sable. Mais quelque grande qu’eut 
été sa diligence, l'eau qui avoit trouvé tant de 
gloire à entrer dans un si beau corps par une si 
divine bouche, ne laissa pas que de l’incommoder 
beaucoup, de sorte qu’elle fut long-temps à la 
rendre, et que Clidamis, qui continuoit de la se- 
courir, considéra trop pour son repos les linea- 
mens adorables de son auguste face; car il est 
constant que ses grâces lui fûrent de si fidèles 
compagnes, que pas une d’elles ne songea à s’en 
séparer dans le péril le plus ménaçant. Il promena 
amoureusement ses yeux sur les siens, et il lui 
sembloit que le pere du jour quand il sort de l’onde 
n'avoit pas de si charmans regars. II admiroit que 
sa belle bouche n’avoit rien perdu de son vermeil 
ni de son éclat naturel, et toute sa personne enfin 
lui sembloit si digue du service qu’il lui venoit de 
rendre, qu'il ne put s’empêcher de s’écrier qu’il 

i. 
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étoit le plus fortuné des hommes d’avoir sû af- 
franchir du naufrage une beauté qui n'avoit point 
d'égale sur la terre. Ce n'est pas, disoit -il ensuite, 
que je puisse légitimement matribuer la gloire 
de vôtre salut; non, non, venerable Angelie, je 
reviens de ma temeraire pensée et je connois 
laclement que les Dieux, à qui vos apas té- 
moignent que vous n'êtes rien moins qu'indife- 
rente, n'auroient eu garde de permetre qu’un des 
élemens, qu'ils formèrent plus pour vous seule 
que pour le reste de l'univers, vous eut été fu- 
neste; mais je suis seulement, et c'est asséspour 
la consommation de mon honneur et de ma for- 
tune, l’hûreux instrument dont ils ont eû la bonté 
de se servir, voulant vous être favorables. Ah! 
que dis-je, hùreux, reprenoit-il un moment 
aptes ! Ai-je donc oublié, crüelle Angelie, que vous 
êtes la plus impitoïable des aimables belles de 
ces lieux, et que la mort des deux plus parfaits 
amans que vous aies jamais forcé de reconnoître 
la puissance de vos charmes, n’a jamais pû obte- 
nir un soupir de vôtre cœur inflexible. Il aloit con- 
tinuer quand Angelie que ce discours fatiguoit, 
et qui n'étoit pas d humeur à soufrir de telles li- 
bertés, le regardant avec des yeux partagés entre 
1 indignation et la colère; Clidamis, lui dit-elle, en 
laissant briller deux rans inestimables des plus 
pr écieuses dens du siecie, je vous dois la vie ; je 
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vous en suis redevable, et si c'est assés pour 
vôtre reconnaissance que de publier une si géné- 
reuse action, je m’assure que vous n’aurés pas 
lieu de vous plaindre de ma gratitude. En ache- 
vant ces mots, elle avisa une chaise roulante qui 
revenoit de la campagne à Richemont, et jugeant 
aux couleurs des laquais que c’étoit celle d'Isidore, 
ieune demoiselle de ses parentés, elle fit signe 
qu'on la vînt prendre. Ainsi Climadis resta seul, 
et ce ne fut pas sans beaucoup de violence, qu’il 
suporta la froideur d'Angelie. Il lut mile fois sur 
le point de se jetter dans le .sein de la même mort 
dont il venoit de la garantir. Quoi donc, disoit-il 
avec un transport proportionné à la grandeur de 
son amour, j aurai sans y consentir, et par un se- 
cret pouvoir de ma fortune, inspiré le désir de 
m'aimer à une infinité de beautés, et j’aurai mé- 
prisé d assés illustres conquêtes pour suivre au- 
jourd'hui les caprices de mon étoile qui m'ordonne 
en souveraine de fléchir soûs les trais d une ame 
toutte de glace, et qu'aucun égard de service ne 
saûroit rendre susceptible de tendresse! Ah! 
Dieu des cœurs, que ta flèche dorée est foible sur 
celui d’Angelie; et que l'incertitude de l'avenir 
me fait envisager de martires dans l'engagement 
où tu me viens de faire tomber ! Je dis toi, car 
cette belle rigoureuse n'a pas un trait dans le vi- 
sage, ni un mouvement dans tout son beau corps, 
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où tu ne sois vivement représenté. Toute-fois, 
reprenoit-il en soupirant, ce n’est rien que ma 
boûche qui a l'insolence de se repentir; je sens 
bien que mon cœur se plaît en son martire, et 
chérit sa blessûre ; il s’en fonce de tout son pou- 
voir dans un Dedale, dont la sortie est défendüe 
par une vierge qu’il adore, et qu'il ne seroit pas 
capable d’ebloüir, quand bien la nature m'auroit 
formé aussi accompli que je suis imparfait ; et il 
préféré l'esperance d une fleur qui est mieux gar- 
dée que les pommes des Hesperides, à la con- 
quête présente de tant d'obiets divers qui viennent 
audevant de lui. Hé bien, mon cœur, vos trans- 
ports seront suivis, mais au moins je vous profe- 
tise, et son invincible fierté en est un augure in- 
faillible, que vous soupirerés inutilement. Vous 
aurés à faire à un rocher, qui n’entendra point 
vos pleintes, et ce sera sur la glace d’un sein mé- 
connoissant que vous imprimerés vos services ; les 
raïons de ses yeux ingras les éfaceront à mesure 
que vous les y graverés, et ce vous seront enfin 
d’éternelles soùfrances dont je ne prétens point 
que vous m’importuniés du tout. Vous êtes libre, 
et vous voulés vous assujetir! Soûs qui? mon 
cœur. Soûs une impitoiable beauté qui rira de 
vôtre esclavage et qui se fera des sujets de plaisir 
de vos inquiétudes. 

C’est ainsi que réflechissoit le triste Clidamis, et 
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il n'auroit pas sitôt songé à mettre fin à son doux 
murmure, s’il n'avoit eu besoin d’aller changer 
d’habits. Combien qu’il ne fût qu'à quatre pas de 
Richemont, il aima toute fois mieux aller à une 
maison qu'il avoit à une petite heure de là; c’étoit 
un très beau château qui s’apelloit Olimpe, et 
qu'Aronce avoit fait bâtir quelques années avant 
que de mourir. Les fossés en étoient profons au 
dernier point et leur largeur demesûrée operoit 
un effet très plaisant, l'eau n’en étoit point su- 
jette aux frux de l’été le plus brûlant, car il y 
avoit une fontaine au milieu de la cour qui par le 
moïen de quatre filiaux y envoioit chercher un 
lit aux membres de sa source, et si le procureur 
du Roi ni s'étoit point oposé à l’élévation d'une 
place qui pouvoit tenir bon contre une petite ar- 
mée, c’est parce qu’en ces lieux-là les hommes de 
robes sont naturellement fort coruptibles, et que 
celui-ci avoit oublié les intérêts de Sa Majesté afin 
de s'atacher plus étroitement aux siens. Mais, pen- 
dant que Clidamis changera d’habits, nous irons 
voir ce que fait Angelie chés Isidore. 

Le bruit de son accident aiant été divulgué en 
moins de rien, toutes les personnes intéressées à 
son salut, ou par le droit du sang, ou par celui de 
l’amitié, y étoient accourües, et il y avoit encore 
alors Pirante et Artamene, amans importuns, et 
qui l'avoient vainement cherchée tout le jour, 
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afin d'avoir l'honneur de la suivre en ses plaisirs, 
et Licidas et Belise, Alexis et Lisimene y faisoient 
la dernière entrée des personnes considérables. 
Cette agréable troupe prit son texte à converser 
sur le secours que Clidamis avoit donné à Ange- 
lie, et sur tout Pirante et Ai tamene, à qui sa pas- 
sion étoit un mistere, et qui, afin de faire leur 
cour à la belle, protestoient de reconnoitre par la 
plus sincère amitié dont ils fussent capables, le 
louable mépris qu'il avoit fait de sa vie ; car, ajou- 
toient-ils, il a plus fait qu'un autre en cette occa- 
sion ; et nous sommes témoins qu'il ne s’étoit en- 
core jamais vu dans l'eau, et qu'il redoute moins 
le tonnerre qu’elle. C’est un miracle qu'il ait pu 
vous en retirer, lui qui n'en seroit pas écliapé 
sans doute, si le mal-lieur de tomber lui étoit 
arivé en l’absence de vos beaux yeux à la considé- 
ration desquels vous en êtes assurément sortis 
l’un et l'autre. Aparamment, répondit Angelie en 
riant de leur discours, que les Naiades de cet 
étang auront cru que le soleil égaré de sa course 
ordinaire et ne voulant pas se coucher dans un 
autre endroit de la mer que dans celui jou Am- 
phitrite lui bassine tous les soirs son lit, venoit 
demander un coin du leur ; mais je suis fort en 
peine de savoir pour qui elles auront pris Clida- 
inis? Cela n'est pas dilicile à deviner, dit Isidore 
comme Pirante et Artamene ouvroient la bouche 



Digitized by Google 




LE LION DANGÉLIK. 1 o 

pour répliquer; elles l'auront considéré comme 
un papillon qui suivoit la lumière où il se venoil 
de brûler. Angelie trouva cette pointe de sa cou- 
sine assez spirituelle, mais malicieuse et mélée 
de beaucoup de jalousie, et afin de n'y pas rester 
niüette, je vous aime trop, ma cousine, lui dit- 
elle, pour vouloir tirer un cœur que vous avés 
déjà blessé ; la prière que je vous ai tantôt faite de 
m’emmener lors qu’il m'en auroit peut-être conté 
en est une preuve qui ne vous doit laisser aucun 
doute qui me soit desavantageux. Isidore s’alloit 
défendre des levres de l'objection d' Angelie, mais 
l’amoureux Pirante, qui n’auroit pas voulu qu'eUe 
eut dit vrai, lui jettant un regard autant colère 
que la civilité que l’on doit au sexe le lui permit; 
vous n'ètes pas toûjours sincère, belle Isidore, 
dit-il, de même que vous êtes toûjours aimée du 
plus fidele amant, après moi, qui soit au monde. 11 
est vrai, interompit Angelie, qu’elle a dit une chose 
qu’elle ne croit pas, et qu'elle seroit bien fâchée 
qu'on lui aprit. Si cela est ainsi, repartit alors 
Isidore, en dissimulant, je vais passer pour aussi 
crüelle que ma cousine, et je ne des-espere pas 
de voir aussi bientôt mourir un amant à mes piés; 
car la froideur avec la quelle j'ai tantôt paié la ci- 
vilité de Clidamis ns doit pas opererun moindre 
effet ; et peut-être est-il déjà expirant au piè de 
quelqu’un des arbres d'Olimpe; car un laquais 
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d'Vranie, qui l’est venu chercher ici, nous a dit 
qu’on ne le pouvoit trouver. Angelie rioit déjà de 
ce qu’elle avoit controuvé pour chagriner sa cou- 
sine, mais Artamene se tournant du côté de Pi- 
rante, d'un air qui témoignoit son mécontente- 
ment; il me semble, lui dit-il, que vous venés 
de vous donner une qualité qui est de l’apanage 
de mon amour? Vous n’êtes pas le plus fidele 
amant du monde, mes soupirs, mes soins, et la 

divine Angelie Tout beau, Artamene, in- 

terompit cette froide fille, gardés-vous de tom- 
ber dans le mensonge dont vous accusés Pirante. 
Quoi donc? belle Angelie, reprit-il, ne demeure- 
rés-vous pas d’acord que je vous aime plus que la 
terre et les cieux, et que mon adoration est mon- 
tée à son suprême degré? Non, vraiment, repar- 
tit-elle, car si cela étoit, Artamene, vous eviteriés 
l’ocasion de m'ofenser, et c’est le faire que de me 
parler de la sorte. Sans doute que la divine Ange- 
lie ne croira pas raisonnablement que vous l’aimés, 
lui dit aussi Pirante que son discours avoit outré 
de jalousie, ou elle ne jugera pas de la grandeur 
de nôtre passion par celle de nôtre respec. Elle 
le pensera bien plus justement d’un cavalier qui à 
l’honneur d’être cônu d'elle, et qui depuis mille 
soleils l’adore, la sert, et publie son auguste mé- 
rite en tous lieux, mais qui par la crainte qu’il a 
de l’irriter, ne s’en explique qu’en soûpirant, en- 
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core est-il si ferme dans la loi qu'il s’est pres- 
crite, ce fidele et discret amant, qu’il pretexte 
souvent ses soupirs d'une cause étrangère, et 
même les des-avouë-t-il comme des criminels de 
Leze-Angelie, lors quelle se pleint d’en être im- 
portunée. Le cavalier dont vous venés de parler, 
répliqua froidement Artamene, ne fatiguera pas 
les aureilles de la charmante Angelie, tandis qu’il 
ne sortira point des bornes de son silence; mais 
aussi ne doit-il rien espérer de plus que de soû- 
pirer secrètement, et à la maniéré d’un homme 
qui, se sentant indigne de monter au degré de fé- 
licité où l’élevent ses temeraires désirs, les étoufe 
par un reste de prudence que l’aveuglement de 
son ambition lui a laissée, et enfin sa passion 
étant toûjours voilée soûs l’erreur de son silence, 
je ne sai pas de qui est-ce qu’il peut attendre le 
couronnement de son martire? D’un Dieu, dont la 
puissance n’est point sujette d'une plus souve- 
raine, répondit Pirante, de l’amour. Ce divin mo- 
narque des cœurs, pitoiable aux maux du respec- 
tüeux esclave dont j'épouse les intérêts, a plus 
d’une voie pour conduire au cœur de la belle An- 
gelie. Si cela arive comme vous nous en menacés, 
reprit brusquement Artamene, il fera bien sombre 
dans mon ame, et je ne répons pas que mon cœur 
qui en sera troublé de déplaisir et de des-espoir, 
ne rende mon bras bien funeste au destin de 
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vôtre ami. Je pense qu'à cela près, acheva Pi- 
rante qui etoit ofensé de la liberté de ce discours, 
le constant adorateur de l'incomparable Angelie 
en voudroit être aux termes que je viens de dire. 

Ces deux rivaux du plus bel objet du monde 
s’alloient quereller tout de bon, quand Angelie, 
qui les avoit écoutés impatiemment, les regardant 
avec des yeux terriblement couroucés ; je vous 
trouve aujourd'hui bien hardi, et l'un et l’autre, 
leur dit-elle, de vous entretenir ainsi en ma pré- 
sence de la voie que vous tenés pour conquérir 
mon cœur? Si je le croiois jamais assés lâche pour 
ecoûter des objets comme vous, plus dignes de 
son mépris et de son dédain que de bien-veil- 
lance, je l’aurois bientôt déchiré de mes propres 
mains. Pirante, continua-t-elle, ces soûpirs que 
vous venés insolêment de nômer discrets, sont 
des impertinens d’avoir ainsi paru en lumière, je 
leurdefens de m’aprocher jamais; et vous, Arta- 
mene, c’est sans fondement que vous avés cru que 
j’aurois pitié d’un cœur qui se feroit entendre, 
et si le vôtre avoit été assés simple que d'asseoir 
sa félicité sur cette vaine espérance, je le trou- 
verais bien abusé. Ces fieres paroles furent un 
crüel coup de foudre qui porta la rage dans le 
sein de ces amans, leur douleur se fit connoitre 
par un sanglot qui échapa du sein de Pirante, et 
par quelques Larmes de sang que ne purent rete- 
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nir les yeux d'Artamene. Isidore, qui étoit aussi 
humaine que sa cousine étoit tigresse, lui en fit 
quelques reproches, et Licidas et Belise, Alexis et 
Lisimene, qui s’entretenoient de leur tendresse, 
et qui ne s’étoient point mêlés en leur conversa- 
tion, lui représentèrent aussi, mais vainement, 
que puisque la voir et l'aimer n'étoit que la même 
chose, elle devoit soufrir ses amans, les traiter 
avec moins de rigueur, et chercher une voie à 
rendre justice aux soupirs de l'un, sans préjudi- 
cier à la passion de l’autre. Alexis et Licidas au- 
roient vû diminüer beaucoup de leur joie, si Lisi- 
mene et Belise avoient, pour huit jours seulement, 
afecté une semblable tiranie, mais la naturelle " 
douceur de leurs âmes n’étoit point susceptible 
d’aucune froide intermission, et comme elles 
étoient uniquement aimées de leurs amans, c’é- 
toit aussi très singulièrement qu’elles leur ren- 
doient le réciproque, et leurs fiâmes étant autori- 
sées de la volonté de leurs parens, elles ne 
retranchoient de leurs faveurs à ces liûreux mor- 
tels, que ce que la pudeur, la modestie et la bien- 
séance, leurs familières vertus, n’en auroient pas 
aprouvé. Alexis et Licidas, de leur côté, ne lais- 
soient pas échaper la moindre ocasion de leur té- 
moigner leur déference, et par mile petis soins 
que l’amour prenoit à les rendre complaisans et 
soumis, l'envie même la plus hideusement parée, 
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et aux plus grans yeux, étoit forcée d'avoüer qu’ils 
n’étoient pas indignes de leurs chaines. Combien 
de fois la jeune Isidore, en les voiant nager dans 
les delices de leurs afections, avoit-elle poussé des 
veus au ciel afin de se le rendre aussi propice 
qu’à eux; et quelles imprécations ne vomissoit- 
elle point encore contre sa destinée, toutes les 
fois qu'elle rellechissoit sur l’empêchement dont 
elle traversoit ses désirs, qui se rendoient tous au 
cœur de Clidamis, sans y être apellés! Barbare, 
disoit-elle encore alors qu’un amoureux regard de 
Licidas et de Belise lui donna de l'émulation ; à 
quelle cause déchaînes-tu contre moi tes furies? 
à quelles marques juges-tu que je doive être éter- 
nellement le joüet de tes caprices, et le but de 
tes impitoiables traits? Veux-tu des prières ! je 
t’en ferai. Les sacrifices te peuvent-ils calmer? 
je te dresserai de superbes autels, au pié desquels 
j’égorgerai aussi inhumainement que tu me 
traites, les plus précieux d’entre tous les animaux 
qui soient sous la connoissance des hommes. Mais 
les maux qui lui faisoient secrètement pousser ces 
plaintes, quelque sensibles qu’ils pussent être, 
étoient petits en comparaison de ceux que lui cau- 
soit la contrainte où elle se trouvoit par la bien- 
séance de son sexe de les dissimuler. 

Cependant la sombre Déesse de la nuit étoit sur 
le point de succéder aux raïons dorés du Père des 
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saisons, et la compagnie ne jugeant pas à propos 
de rester d’avantage chés Isidore en pnt congé, à 
l’exception toutefois d’Angelie que cette cousine 
pria tant, qu’enfin elle l'aréta à souper et à cou- 
cher avec elle. Il ne me souvient pas bien de ce 
que devinrent Licidas etBelise, Alexis et Lisimene, 
mais pour les mal-hûreux Pirante et Artamene, 
ils suivirent le funeste penchant de leur mauvais 
genie, et comme ils n’étoient pas gens à se conso- 
ler si aisément, ni assés lâches pour s'embrasser 
en secret après s’être mordus en public, et de- 
vant les yeux adorables de leur implacable Déesse, 
ils ne se séparèrent pas si tôt. Ils avoient déjà 
traversé la rue d’Isidore, lors qu’Artamene re- 
gardant Pirante avec des yeux où sa fureur étoit 
visiblement dépeinte, je voudrois bien, lui dit-il, 
que vous m'aprissiés le nom de cet hûreux favori 
des Dieux, de l'amour et de la fortune, qui, à mon 
' ressentiment prés Je vous entens, Arta- 

mene, interrompit Pirante, et c’est en ma per- 
sonne que vous le voiés; je croiois vous l’avoir as- 
sés donné à entendre; vous ne trouverés donc 
pas mauvais, reprit Artamene, si je vous prie de 
me faire voir maintenant que les effets chés-vous 
répondent aux paroles, j’avois pensé jusques i' i, 
que vous vous contenteriés de me disputer le cœur 
d’Angelie par la complaisance, les veux et les 
soûpirs, et que votre épée étoit moins un instru- 
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ment de guerre à votre côté, qu'un sujet de pa- 
rade. Ce discours extravagant est un effet de l'in- 
solence qui vous est naturelle, lui repartit Pirante 
en mettant l'épée à la main, mais je ne desespere 
pas de vous réduire bientôt aux termes de vous 
en repentir. Artamene tiroit aussi la sienne du 
foureau quand il avisa tout contre d'eux un enter- 
rement de Messieurs les prétendus réformés; il 
en avertit Pirante qui rengaina prontement, et 
qui s'éloigna avec lui. Mais parce que la nuit étoit 
alors fermée, ils jugèrent, quelque empressement 
qu'ils' eussent de se sacrifier l'un l’autre à leur 
crüelle passion, qu’il valoit mieux deraêler leur 
diferent dans un lieu plus solitaire, et se sépa- 
rèrent avec parole de se trouver le lendemain de 
grand matin dans un pré qu’on appelloit par ex- 
cellence le champ d'Aronce, à cause des nom- 
breuses victoires que feu ce gentil-homme y avoit 
remportées sur ses ennemis ; mais ce ne fut qu'a- 
près qu’ Artamene aiant dit à Pirante d’y venir 
avec de bonnes armes, et dans le dessein de 
vaincre ou de mourir; celui-ci lui eut répondu 
qu'il auroit un lion à combatre. 

Si la fortune est barbare à ces deux amans ; la 
charmante Isidore n’est pas moins à plaindre Cette 
jeune tille, qui aprochoit de la beauté d’Angelie, 
et qui auroit été la fortune d’un cavalier acompli, 
se trouvoit réduite par la nécessité de son étoile 
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à se tourmenter, à soûpirer pour un jeune homme 
qui avoit été insensible jusqu'au jour fatal qu’il se- 
courut Angelie; je dis fatal, car la vie qu'il con- 
serva à cette belle pêcheuse lui aracha le repos 
du sein : Elle l’aimoit; et pourquoi? je l'ignore. 
Si ce n’est peut-être que ses beaux yeux, qu’elle 
avoit regardés avec trop de plaisir, et dont l'azur 
et l'incomparable douceur étoient des charmes à 
qui l'on oposoit vainement la termeté, lui en 
avoient fait le commandement. La triste et mal- 
hûreuse fille étoit déjà dans la neige de ses dras, 
ou l'amour et la jalousie la tourmentoient à 
l'envi, et pendant que l'inocence du cœur d'An- 
gelie étoit plus puissante sur ses paupières que 
tous les pavots de Morfée; au contraire son amour 
à elle, et le peu d’aparence qu’elle envisageoit à 
porter Clidamis à son devoir, étoient comme une 
insommie tiranique qui ne lui laissoit aucun re- 
pos. Ses yeux, du fond de son lit, ne découvroient 
que des foudres, dont la glacé de son cœur éera- 
soit le sien; et si parfois elle osoit élever sa 
pensée, jusqu'au bon-heur de le voir un jour sous 
l'empire de ses grâces, fléchi, ou par le pouvoir 
de ses larmes, ou par la vertu de sa persévérance, 
la honte qu’elle trouvoit à faire des avances, le 
souvenir de ce qu'il devoit à sa beauté, et plus 
que cela encore son étroitte pudeur, enfin ces 
trois choses repassant dans son esprit la précipi- 
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toient aussitôt dans l'enfer d'une douleur indici- 
ble. Mais la quantité de soupirs qui lui échapoient 
du sein et l’inconstance de son assiette dans le lit 
ayant éveillé Angelie; je m’assure, lui disoit cette 
malicieuse, que si tu étois tombée dans l'étang, 
tu dormirois aussi bien que moi. Je me passerai 
bien de cela, répondoit Isidore, et ne suis pas si 
peu timide de mon naturel, que je n’en mourusse 
de fraieur, et d’ailleurs je n’aurois peut-être pas 
un Clidamis tout prêt à voler à mon aide. Com- 
ment? reprenoit Angelie, tu continues d'être ja- 
louse de moi, et tu ne te souviens plus que je 
t'ai dit tantôt que j'étois trop ton amie pour tirer 
un cœur que tu avois déjà blessé? Blessé ! inte- 
rompit Isidore; ah, ma chère cousine, tu fais tort 
à la grandeur de ses charmes qui croiroient la 
chose fort indigne d’eux, s'ils avoient eu la foi- 
blesse de fléchir sous les miens. Pu sque tu es si 
reservée, continuoit Angelie en feignant de trou- 
ver mauvais qu’elle affectât tant de secret avec 
elle, je ne te presserai pas davantage, mais je 
t’avertis que je ferai mon possible à entrer du 
moins de moitié avec toi dans le cœur de Clida- 
mis, et que je ne suis peut-être pas si mal dans 
son esprit, qu'il ne se déterminât à m’en conter, 
si je voulois prêter l'oreille. Hé penses-tu donc 
que j’en puisse douter, Angelie, lui disoit Isidore, 
après l'atachement qu’il a pour ta personne, et 
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le secours qu’il t'a donné si à propos. Je ne te ré- 
pondrai rien la dessus, repartoit Angelie;car je ne 
sait pas moi-même, si c’est à dessein ou par ha- 
sar qu’il s’est trouvé sur le bord de l'eau quand 
j’y suis tombée; seulement te dirai-je avec vérité 
que je ne l’avois point vu auparavant, que je n'ai 
aucun commerce avec lui, et que je serois bien 
lâchée que cela fut, quand il seroit encor plus ai- 
mable et plus genereux qu'il témoigné de l’être, 
et que je ne connoitrois point à peu près qu’il ne 
t est pas indiférent. Je t'avoue, repliquoit alors 
Isidore en l’embrassant et rassurée un peu par 
sa confession, je t’avoüe franchement, ma chere 
cousine, que je ne suis pas si sage que toi. Je te 
dirai, puisque tu m’y forces par l’amitié que tu 
me fais la grâce de me porter, que mes yeux n'ont 
pû voir Clidamis si aimable et si acompli, sans se 
prêter à l’amour pour passer dans mon cœur; mais 
je suis bien redevable au voile de la nuit qui de- 
robe aux tiens la confusion qu'un aveu si hardi 
me fait monter au visage. Combien que je ne vou- 
lusse pas être en ta place, reprenoit Angelieen ré- 
pondant à ses caresses et essaiant de redonner la . 
paix à son ame, je ne trouve pourtant pas qu’il y 
ait en ceci beaucoup de sujet de t'alarmer si fort; 
car combien qu'il me semble que ce soit une vertu 
de pouvoir vaincre les tentations de l’amour, il ne 
s’en suit pas pour cela que tout le monde doive 
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suivre mes sentimens, et beaucoup de filles se 
laissent toucher qui sont très raisonnables et très 
vertueuses. Mais au moins est-ce un grand mal- 
heur, achevoit Isidore le plus tristement du monde, 
que d’aimer un ingrat dont le cœur est incompa- 
rablement moins accessible que le tien. Quoi? di- 
soit alors Angelie en faisant la surprise, il seroit 
assés aveugle pour ne trouver point d’atrais 
en toutte ta personne qui fussent dignes d'atirer 
ses services; cela me convainc entièrement, moi 
qui avois toûjours cru jusques-ici que les jeunes 
gens de son sexe n'avoient point de puissance à 
oposer aux amours de tes apas; mais dis-moi, de 
grâce; puisque tu ne serois pas fâchée qu’il vécût 
soûs ta loi, d où vient donc as- tu reçû sa civilité 
avec tant de froideur, lors que me donnant la 
main pour monter dans ta chaise, il t’a saluée 
avec un respec si profond? La même raison que 
tu as déjà devinée deux fois en a été la cause, 
repondoit Isidore en 1 embrassant de nouveau, 
comme pour lui demander pardon de 1 injustice 
de ses soupçons; un peu de jalousie de ce que je 
le voiois avec toi. Angelie auroit achev é de la trou- 
bler, si elle lui avoitfait part des douceurs qu’elle 
avoit entendües de la bouche de Clidamis lors que 
la sienne rendoit l’eau qu elle avoit prise avec ex- 
cès ; mais elle fut plus retenüe, et enfin, après 
lui avoir promis de lui être favorable, elle lui de- 
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manda congé par un dernier embrassement de se 
redonner au sommeil. 

Les petits chantres ailés de la campagne, et les 
doctes petits habitans emplumés des bois com- 
mençoient déjà de celebrer la naissance de l'au- 
rore par des concerts si doux et si charmans, qu'il 
étoit aisé de connoître à ceux qui les entendoient 
que la nuit n’a point d’atrais pour leur plaire 
puis qu’ils chantent des qu’ils aperçoivent le jour, 
quand le couroucé Artamene, qui s étoit fait un 
point d’honneur de se trouver le premier au ren- 
dés-vous, entra dans le champ d’Aronce sur un 
beau cheval d’Espagne. Il le mania quelque temps 
avec assés de grâce et de connoissance, en adres- 
sant toûjours quelque parole à Angelie qui dor- 
moit à une heure de là; crüelle maitresse, (lisoit- 
il, mais toute aimable et toute divine régnante de 
mon cœur, si la vie de mon rival que je vais sacri- 
fier à vos apas, est un trop foible témoignage de 
l’amour que je vous porte, soiés sûre que la mienne 
vous en donnera de plus certaines preuves. Mon 
cœur importuné de ses pleintes, et lassé de cour- 
ber si inhumainement sous la pesanteur de son 
faix, saura s’afranchir de ses chaînes par un gé- 
néreux coup de des-espoir. 

C’est ainsi qu’il gémissoit son tourment, lors- 
qu'il sentit que son cheval se vouloit dérober de 
dessous lui et que la fraîeur s’en emparoit. Il ne 
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fut pas long-tems sans en aprendre la cause; car 
comme il jetoit les yeux du côté d'un taillis qui 
bordoit le pré, il vit qu'un fier Lion monté sur un 
cheval mile fois plus blanc que la neige, et dont 
les crins repandoient leur beauté jusqu’à terre, 
en sortoit pour venir superbement à lui. Ce pro- 
dige le surprit d'un peu d’étonnement, mais les 
dernieres paroles de Pirante repassant dans son 
esprit, c’est à savoir qu'il auroit un Lion à com- 
batre, il ne douta point que ce ne le fût. Dans 
cette pensée, il s’avança vers lui le pistolet à la 
main, et se plaignant de sa supercherie; c’est 
vainement, s'écria-t-il, que ton cœur se croit en 
sûreté derrière un pareil rempart; je le percerai 
de mille coups ce traître, et sa lâcheté qui irite 
de nouveau mon courage ne sert qu’à me le ren- 
dre d'autant plus odieux, qu’il m’est aisé main- 
tenant de connoître le peu de raison qu’il a 
d’aspirer au souverain bien, dont la seule espé- 
rance est capable de m'empêcher de mourir, et 
sans lequel la lumière me seroit insuportable. 
Mais lorsqu'il vit sur le front de son cheval une 
tlâme de satin vert, où étoit écrit en lettres d'or, 
le Lion d'Angelie; il fut oûtré d’une si vive dou- 
leur, qu'il ne parla plus que par la bouche de son 
pistolet. Il fondit sur lui avec une impetüosité di- 
gne de son courage, et peut-être lui alloit-il de- 
venir funeste, lorsque son cheval, que I aproche 
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du lion épouvanta de nouveau, fit volte-face dans 
le tems qu'il le lâchoit. L'inconnu setoit arête 
aussitôt qu’il l'avoit vu avancer, et comme il avoit 
trop de générosité pour combatre serieusement 
un homme sur qui sa peau de lion lui donnoit 
beaucoup d'avantage, et même qu'il n’avoit mis 
le pistolet à la main qu’a fin de l’engager à faire 
sa décharge, il se serait contenté de rire de son 
des-ordre, s’il n’avoit pas déterminé de donner 
les épées de ses rivaux à la belle Angelie; c’est 
pourquoi aïant apuïé le fer à son cheval, il le 
précipita si legerement après lui, que faïant en 
un moment ateint, et passant comme un éclair à 
son côté gauche, il lui tira l’épée du foureau avec 
une adresse inconcevable. Le mal-hûreux Arta- 
mene qui s'aperçût bientôt de sa honte, en eut 
un si cruel déplaisir, que je m'étonne qu'il n’en 
mourut sur le champ. Mais il falut, par la volonté 
de son étoile, qu’il prît patience, et qu’il soufrit 
encore que son cheval qui avoit mordu frein, et 
qui continuoit de chercher son salut dans sa fuite, 
le portât à travers la campagne au plus voisin ha- 
meau. A peine étoit-il hors de veüe que Pirantc 
ariva. Ce jeune gentil-homme avoit la mine haute, 
et paroissoit beaucoup dans les arçons, et com- 
bien qu'il ne fût pas encore grandement expéri- 
menté dans les exercices de Mars, on auroit toutte- 
fois dit à sa contenance fiere et majestüeuse, non 
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seulement qu'il avoit envie de vaincre, mais que 
la victoire lui étoit assûrée, et qu’il étoit en droit 
de disputer aussi bien le cœur d'Angelie par la 
voie des armes, que de le fléchir par la route des 
soûpirs et de la tendresse. Il ne vit pas plutôt le 
Lion vainqueur d’Artamene, qu'il jugea que c’étoit 
son rival, et le regardant avec un mépris, qui fai- 
soit conjecturer avantageusement de lui au Lion ; 
Hé tu as donc peur de mourir, Artamene, lui cria- 
t-il, que tu te caches si indignement sous la robe 
d’un animal, dont ta lâcheté te déclare l'anti- 
pode? ne crains-tu point les reproches de l’ado- 
rable Angelie, et étoit-ce pour en user si mal que 
tu m’exhortois hier à me précautionner de bon- 
nes armes? Mais, voïant que le Lion ne répondoit 
à ces paroles, qu’en travaillant son Barbe, il ne 
balança point à lui aller apuier son pistolet sur 
le front, en dépit de la résistance que faisoit son 
cheval, qui n’étoit pourtant pas si ombrageux que 
l’Espagnol d’Artamene. L’inconnu para le coup 
avec l’épée du vaincu, et la laissant prontement 
tomber de la main à son bras, où elle étoit pen- 
due avec un ruban, il fut si hûreux que de saisir 
la sienne en môme tems, et si diligent à s’éloigner 
que Pirante fut tout étonné de ne le voir plus, 
(le fut alors que le desespoir s'emparant de son 
courage, il se déchaîna contre Artamene avec 
toutes les horreurs les plus exécrables qu’il pût 
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inventer; il ne formoit pas de moindres desseins 
que de l’aller poignarder jusques chés Angelie, 
et de représenter à celle-ci l’injure qu'on lui fai- 
soit de prendre le titre de son Lion pour com- 
mettre une bassesse si punissable. Mais pendant 
qu’il tempêtoit de la sorte, Clidamis, car c’étoit 
lui-même, n’avoit pas peu de satisfaction d’avoir 
ainsi joué ses rivaux ; il en bénit mille fois la for- 
tune, sa plus crüelle ennemie, et la conjura par 
les plus douces paroles qu’il eut jamais proférées 
de continüer ces témoignages de sa bonté pour 
son amour. 

Vranie aiant le soir précédent apris le secours 
qu’il a voit eu l'honneur de donner à la precieuse 
Angelie, et impatiente de le revoir apres une ac- 
tion qui lui sembloit si noble, et si conforme à 
celles d’Aronce, et l’aiant vainement fait cher- 
cher par la ville, avoit enfin dépéché un laquais 
à Olimpe pour en aprendre des nouvelles; ce ser- 
viteur avoit fortuitement passé par la rüe ou Pi- 
rante et Artamene se donnoient rendés-vous au 
lendemain, il avoit ouï toutes les paroles de leur 
défi à la faveur des tenebres et n'en aiant pas ou- 
blié une sillabe par le chemin, en avoit ponctuel- 
lement informé Clidamis. Aronce, d’autre part, 
étant un gentil-homme qui cherissoit les Muses et 
qui en avoit si bien étudié la science qu’il com- 
posoit les plus beaux ouvrages de la république 
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des lettres sans se donner la gêne, il avoit quel- 
que tems auparavant sa mort fait représenter 
dans son château une Comedie par machine, où l’on 
introduisoit dans la scene les principaux d’entre 
les animaux, etc’étoit un des habits de cette pièce 
que Glidamis avoit vêtu, et il lui étoit si propre 
et si juste qu’il étoit effectivement mal-aisé de le 
prendre pour autre chose que pour un vrai lion. 
Ce beau cheval blanc qu’il montoit lui avoit été 
donné depuis peu par Son Altesse le prince des 
Normans, en reconnoissanee d’un service d’im- 
portance qu’il avoit eu l’honneur de lui rendre, 
et comme il ne l’avoit point encore monté, ses 
rivaux ne savoient pas qu’il l'eût. Mais pour la 
flàme de satin vert où étoit écrit en lettres d’or, 
le Lion d’Angelie c’étoit l’effet du pinceau d’un 
doreur qui travailloit alors à Olimpe, et qui s’y 
étoit occupé une partie de la nuit. Apres cette 
action de son amour, Clidamis s’en retourna à la 
maison, et s’étant là fait donner un autre cheval, 
il obéit à la volonté d’Vranie, sa mere, qui le de- 
mandoit à Richemont. 

Pirante et Artamene, de leur part, apres mile 
diverses et funestes résolutions qui leur avoient 
roûlé dans la tête, s’étoient enfin déterminés à y 
retourner aussi, lui par un chemin, et lui par 
un autre, et le hasar qui avoit permis qu’ils y 
entrassent en même tems, voulut aussi qu’aiant 
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à passer par une même rue afin de se rendre 
chés eux, ils se rencontrassent tête-a-tête, et de- 
vant les fenêtres du logis ou leur soleil étoit encore 
couché. Leur couroux qui s’enfïâma de nouveau 
par leur présence, et leur ressentiment qui étoit 
monté au comble de son période fit trouver la 
rencontre d’autant plus agréable à leurs yeux, 
que leurs cœurs le desiroient passionnément. La 
joie d'Artamene lui denoüa la langue, que son 
déplaisir sembloit avoir interditte pour jamais, et 
regardant son rival avec un mépris conforme à 
la grandeur de l’injure qu'il en prétendoit avoir 
reçüe, c’est maintenant, traître, lui dit-il, que je 
reconnois la justice des Dieux, qui favorisent 
rarement les desseins des monstres de lâcheté, et 
l’ocasion qu'ils me présentent de tirer raison de 
la supercherie que tu me viens de faire, est comme 
un raïon de leur grâce qui m’atirera avec plus 
de soumission et de zèle au pié de leurs autels. 
Pirante, qui recevoit ce discours comme une nou- 
velle ofense, sentit redoubler son indignation, et 
lui jettant deux yeux plus terribles que ceux d’un 
tigre en furie, cet insolent jeu, lui repondit-il, 
seroit bon à prendre si tu êtois encore le Lion 
d’Angelie, mais une humble confession de ta faute, 
jointe à un soudain repentir, conviendroit mieux 
à l’état où ces mêmes Dieux que tu viens de nom- 
mer vainement permettent que je te rencontre 

2 
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afin de te punir. En achevant ces paroles pleines 
d’erreur et de vanité, mais dignes de leurs grans 
courages, ils fondirent l’un sur l’autre comme 
deux vautours, et leur adresse à tous les deux fut si 
funeste, qu’Artamene d’un coup de pistolet coupa 
le nés de Tirante, et que celui-ci d’un autre coup 
dont il frapa son ennemi à la bouche lui emporta 
toutes les dents et la levre supérieure; en re- 
venant à la charge avec la crosse de leurs armes, 
ils s’embrassèrent si étroitement, qu’en moins de 
rien ils se virent sous les piés de leurs chevaux 
dans une merde leur sang. Le bourgeois y acou- 
rut avec diligence, et comme ils êtoient fort con- 
nus, ils ne manquèrent pas de gens qui prissent 
le soin de les séparer, et de les ramener chés 
eux. 

Angelie et Isidore qui du fond de leur lit 
avoient entendu du bruit dans la rue, et qui en 
a voient a pris la cause par Lisette, fille de chambre 
de cette derniere, n’avoient pû s’empêcher de 
mettre le nés aux jalousies, l’une par curiosité, 
et l’autre par une pitié digne de sa douceur, et 
le Lion d' Angelie qui étoit vend jusques «à leurs 
oreilles leur donnoit grandement à deviner, et 
(‘lies auroient bien voulu savoir quel mistere êtoit 
caché sous une telle avanture. Ma chere Angélie, 
disoit la pitoiable Isidore à sa cousine, je te trouve 
bien méchante de causer ainsi la mort de tant de 
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braves gens qui ne te font point d’autre mal que 
celui de t’adorer uniquement, et de te reconnoitre 
pour la souveraine Déesse de leurs cœurs. Je voi 
bien, ma belle parente, répondoit Angelie, que 
tu ne consentiras jamais que Clidamis te sacrifie 
ainsi sa vie, et que tu serois bien irritée contre 
ton cœur, si sa crüauté jettoit le sien dans un 
tel péril. De semblables indulgences te sont per- 
mises à toi qui n’as point d’aversion pour ce jeune 
homme; mais pour moi à qui tous les importuns 
sont des ennemis redoutables, je n’aurois pas rai- 
son de m’afliger quand leur propre fureur me 
délivre d’eux ; je me contente de ne point auto- 
riser leur querelle, et si tu examinois bien la 
chose, tu me trouverois encore très genefeuse de 
ne pas rire du vain des-ordre de ces insolens, qui 
pensent me toucher par l'éclat d’une action que 
je desaprouve et qui ne m'est rien moins qu’avan- 
tageuse, et qui donnent le jour et la nuit aux 
moïens de m’ôter le repos et la liberté. 11 est 
vrai, reprenoit Isidore, qu’ils conspirent contre 
ta franchise, mais ce n’est qu’apres que tes atrais 
les ont rendus esclaves de leur puissance, et cette 
raison les en justifie, ce me semble, assés. Si je 
leur ai fait le mal que tu dis, ma cousine, repli- 
quoit Angelie, je l’ai fait inocemment et sans y 
consentir; mais le traittement qu’ils font à ma 
réputation étant volontaire, je devrois déchaîner 
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toutes les malices dont je puis être capable, afin 
de les punir de leur atentat. 

C’est ainsi que discouraient ces deux belles 
personnes, lorsque les amis de Pirante et d’Arta- 
mene, que le bruit de leur combat avoit tirés de 
chés eux, se rendoient en foule à leurs maisons. 
Leurs plaies ou l’on venoit de mettre le premier 
apareil, n’étoient pas périlleuses; mais la honte 
que l'un avoit de n’avoir plus de nés, et le chagrin 
ou se trauvoit l'autre d’avoir perdu sa bouche, 
sans la quelle il alloit être plus diforme qu'un sa- 
tire, étoient pour eux des reflexions mille fois 
plus crüelles que la mort. Ah ! rigoureuse Ange- 
lie, disoit l'amoureux Pirante, c’est maintenant 
que ma crüelle destinée s'acorde bien avec ton 
inhumanité, elle te delivre pour jamais de ma fâ- 
cheuse presence, car de mon amour, ni elle ni la 
sévérité de tes traittemens n’en auraient pas le 
crédit quand elles pouroient ajouter quelque peine 
à mon martire. Le moien que je parusse des-or- 
mais devant ta divine face, après que la mienne a 
été si injurieusement traittée? pourois-tu main- 
tenant voir le plus efroiable des humains, toi qui 
ne le considérais pas assés pour lui faire l’hon- 
neur de le soufrir, lors qu'il n avoit peut-être pas 
de si grans défauts, qu'une moins tigresse qu’Àn- 
gelie ne 1 eût reçu à son service s'il avoit pû se 
présentera d'autres? Et toi, poursuivoit-il en s’a- 
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dressant à Artamene, et toi, indigne Lion de cette 
belle Lionne, tu n'as encore rien fait, et tu de- 
vois m'oter la vie, si c’étoit ton dessein de l’ai 
mer sans rival. Toutefois, crüel et lâche ennemi, 
reprenoit-il, c’est par ce reste de vie que tu ne 
m’as pû ôter, que je te trouve bien vangé de ma 
concurrence, car tu auras sans doute bientôt la 
joie d’aprendre que le mal-hûreux Pirante n'aiant 
pû survivre à la honte d'avoir reçû une blessure 
de la main du traitre Artamene, se sera déchiré 
les siennes. En suitte de ce discours qui fut poussé 
avec beaucoup d'amour et de douleur, il aprit ce 
qui s’ètoit passé entr’eux à ceux de ses amis qui 
environnoient son lit. La blessure d’Artamene 
ètoit trop proche de la langue pour lui en per- 
mettre l'usage, mais son cœur êtoit fort éloquent, 
et ses soupirs exprimoient assés le desespoir ou 
il se trouvoit réduit. Il ne savoit comment se 
prendre à instruire ses intimes de la supercherie 
qu’il pretendoit que lui eut faite Pirante ; mais 
après avoir un peu rêvé, il fit signe qu’on lui 
donnât du papier, sur le quel il écrivit le sujet 
de son tourment en peu de mots, et semblable- 
ment à ce que son rival avoit déjà avancé de lui à 
ses familiers. Ainsi les amis de l’un et de l’autre 
parti connûrent facilement que le Lion d’Angelie 
étoit un troisième rival plus fin et plus terrible 
que les deux autres, et ils en rendirent les blessés 
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satans quand ils le jugèrent à propos. Cependant 
l’on ne parloit dans les bonnes assemblées que 
du Lion d’Angelie ; l’on trouvoit sa galanterie la 
plus divertissante du monde, et chacun faisoit 
son possible pour deviner l’auteur d’une meta- 
morfose si conforme à sa reüssite. Les uns en acu- 
soient le comte de Saint-Front, gentilhomme pié- 
montois qui, dans le peu de tems qu’il avoit 
séjourné à Richemont, ne s’étoitpas moins signalé 
parmi l'un que parmi l'autre sexe ; les autres en 
soubçonnoient le chevalier de la Ferrière à cause 
du voisinage de son château avec le champ d’A- 
ronce; et il s’en trouvoit qui avoient la sottise de 
croire que c'étoit l’ombre d’Aronce qui revenoit. 

Pendant que le jour s’écouloit dans de sem- 
blables raisonnemens, la nuit vint habillée de 
son plus noir manteau, et Cüdamis, qui avoit 
donné ordre à quelqu'un des siens d'assembler 
ceux des violons et des musiciens qui avoient le 
meilleur bruit, sans nommer celui qui les em- 
ploieroit, s'en fut importuner les aureilles de sa 
conquérante dès qu’il jugea que la nature repo- 
soit. Il avoit aussi fait aporter les épées de ses 
rivaux, et comme il étoit sur le point de casser 
une losange des vitres d’une chambre basse afin 
de les jetter dans la maison d’Angelie, avec mie 
lettre qui y étoit attachée ; il entendit ouvrir. Il 
commanda d’abord aux violons de se retirer, et se 
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cola immédiatement contre un des côtés de la 
porte. A peine y fut-il que l'ocasion de mettre 
ses épées chés elle se présenta; car celui qui sor- 
tait, et qui étoit un laquais que la curiosité de 
connoître l’auteur de la serenade avoit tiré du 
lit, jugeant que les violons s’en alloient puis qu’ils 
ne jouoient plus, fit quelques pas dans la rüe 
afin de les joindre, et lui donna de cette sorte 
tout le tems qu’il lui faloit pour porter ses armes 
dans une sale qui n’étoit point fermée. Angelie ne 
lut pas legerement surprise le lendemain, quand 
la fille de chambre lui présenta ces épées et cette 
lettre, et lui aprit où elles les avoit trouvées, et 
qu’aiant interrogé tous ceux de la maison, s’ils 
ne savoient point comment et par qui elles avoient 
été aportées là, ils lui avoient répondu que, non. 
Elle ne trou voit pas à propos d’ouvrir la lettre, 
ni de garder plus long tems des objets qui lui fai- 
soient fraieur; et je pense qu’elle alloit faire jetter 
l’une dans le feu, et les autres en quelqu’autre 
endroit, lors qu'Isidore, qui lui avoit promis le 
soir precedent de la venir prendre pour aller à 
une maison de plaisance qu’elle avoit à quelque 
espace de Richemont, arriva en carosse. Angelie 
ne la vit pas plutôt que lui jettant des yeux riant 
en dépit de la colère qu’elle tâchoit de leur don- 
ner; tu crûs hier, Isidore, que je te donnois ren- 
dés-vous à ce matin, pour aller faire une prome- 
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nade d’amitié ensemble, mais j’avois une veüe 
bien éloignée de cela, et ces funestes objets, 
dit-elle, en lui montrant les épées de Pirante et 
d'Artamene, te font peut-être assés entendre que 
ce n’étoit que dans le dessein de t’en mettre une 
au poing pour disputer entre nous deux un cœur, 
où nous n’avons pas de petittes espérances. Isi- 
dore, à qui les charmes de Clidamis auroient 
peut-être bien fait entreprendre une telle folie, 
eut d’abord quelque crainte de ce qu’elle enten- 
doit; mais les paroles qu’elle avoit eüe la nuit 
passée avec sa cousine, et le mépris qu’elle con- 
noissoit que son cœur renfermoit pour tous les 
hommes remettant incontinent son esprit, tu 
riras toujours de ma facilité, lui repondit-elle, et 
la erüelle Angelie ne veut pas faire plus de grâce 
à la foiblesse d’Isidore, qu'aux soupirs de ceux qui 
se gendarment pour ses divins apas. Mais dis- 
moi, je te prie, poursuivit-elle, quel spectacle 
est-ce que cela? et pourquoi l'exposes-tu à mes 
timides yeux? Puisque tu ne me veux pas croire, 
reprit Angelie, quand je te présente le combat, 
tu sauras donc que mon Lion m’a donné un ca- 
deau cette nuit, et que ceci s'est trouvé dans ma 
sale sans que je sache par qui il y peut avoir été 
mis; mais sans doute que j’en serois entièrement 
instruitte si je voulois lire ce que contient cette 
lettre, ce qui ne sera pas aiant dessein de la brû- 
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1er. Oh! vraiment tu n’en feras rien, répliqua 
Isidore, où mes prières n'auront point de crédit 
sur ton esprit; et quand ce ne seroit qu’afin de 
connoître ce Lion qui t’en veût, et qui a si joli- 
ment plaisanté ses rivaux, il faut que nous la li- 
sions. Ouvre-la donc, lui dit Angelie, car pour 
moi je n'en veux pas prendre la peine. Ainsi Isi- 
dore la décachetant, y lut ces paroles : 



LE LION D’ ANGELIE 

A CETTE FI E RE BEAUTÉ! 

J’ai cru, ma divine Lionne 
Que, pour vaincre l’aversion 
Que le petit amour vous donne, 

11 ne faloit qu’être Lion. 

Agrées ma metamorfose, 

Et croiés que sous cette peau 
Je ne cherche rien autre chose 
Que vôtre cœur, ou le tombeau. 

Je confesse que l’entreprise 
Est d’un cœur plein d’ambition, 

Mais elle doit être permise 
A celui de vôtre Lion 

De pleurs plus que de sang trempées, 
Pour vous faire en Lion ma cour, 

Je vous présente les épées 
De deux vrais martires d’amour. 
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Si ces ofrandes ont des charmes 
Qui touchent l’objet de mes maux; 

Angelie aura beaucoup d’armes, 

Ou je n’aurai point de rivaux. 

Que te semble de ce billet, ma cousine, dit Isi- 
dore après l’avoir lû? je le trouve assés galant, 
répondit Angelie, mais le plus hardi et le plus im- 
pertinent qui se puisse voir; je voudrois bien con- 
noître le personnage qui me l’envoie afin d’avoir 
le plaisir de le punir de sa témérité; j’en sais 
bien les moïens. Sans doute, répliqua Isidore, tu 
n’aurois qu’à lui defendre de t’aimer; le couroux 
qu’il en auroit ne lui feroit pas moins de mal que 
de le faire mourir; mais si la perseverence pou- 
voit quelque chose sur ton cœur, je ne des-espe- 
rerois pas de te voir aussi quelque jour soûs la 
puissance du petit Dieu; car je puis aisément juger 
que ton Lion sera opiniâtre, et qu’il fera tout ce 
qu’il te promet. Tant pis pour lui, ma chere, re- 
prit Angelie ; mon cœur n’est pas susceptible d'a- 
molissement, et c’est en vain que l'on cherche de 
la tendresse en lui. Elles eurent encore un long 
entretien sur ce sujet pendant qu’ Angelie prenoit 
ses habits, et enfin elles montèrent en carosse 
pour aller à Beauchoix. 

Clidamis ne fut pas longtems sans le savoir; 
il avoit donné ordre à un sellier qui demeuroit 
vis-à-vis de sa maitresse et qui l'avoit servi 
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autrefois, de le venir avertir lors que la belle 
sortirait. Il monta à cheval incontinent apres, 
et fut efraier les perdrix de Beauchoix des cris 
d’un mauvais autour qu'il avoit exprès choisi 
parmi ses oiseaux. Il le lâcha au hasard, dès 
qu’il fut à quelques pas de la maison, et comme 
il étoit extrêmement adonné à la poulie, il ne 
manqua point d’aller fondre sur celles de la 
cour, et d’en sacrifier une à la colere qu’il avoit 
d’avoir été mis trop bas. Quelques epagneuls 
acoutumés de piquer la sonnette, furent diligens 
à l'aller desservir, et cette petite sédition des 
chiens et de l’oiseau aiant fait élever un bruit as- 
sés grand pour parvenir jusques aux aureilles 
d’Angelie et d'Isidore, ces deux belles filles mirent 
le nés à la fenêtre afin d’en prendre le divertisse- 
ment. Clidamis arriva bientôt après, et aiant vu 
que ces merveilleux objets se faisoient un plaisir 
de la sotise de son autour, mit pié à terre pour 
leur en aller faire des excuses apparemment, mais 
en effet, afin d'avoir le bon-heur de voir, et d'en- 
tretenir l'incomparable Angelie. Elles le vinrent 
recevoir avec beaucoup de civilité, et après qu’ils 
se fûrent retirés dans une sale assés proprement 
enjolivée, ils eurent à peu près cette conversa- 
tion. Si mon autour étoit aussi religieux à obser- 
ser le respec qu’il doit à vôtre volaille, charmante 
beauté, dit Clidamis à Isidore, que je le serai toute 
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ma vie à rendre mes hommages à vôtre vertu, je 
m’assûre qu’il se serait bien donné de garde de 
tomber dans l’impertinence qu'il vient de com- 
mettre, et qu’il se serait plutôt servi de ses ongles 
contre son propre cœur; j’espere de vôtre indul- 
gence pour les criminels qui ne le sont que par 
mal-heur, une remission genereuse pour cette 
méprise indiscrette. Et vous, divine reine des 
cœurs, poursuivit-il en s'adressant à son soleil, 
serés-vous müette lors qu’il s'agit de m’être favo- 
rable, et que vous êtes toute puissante sur l’esprit 
de vôtre cousine ? Vous raillés, Clidamis, répondit 
Isidore, et j’estime ma poule bien-aimée de son 
sort d’être ainsi tombée soûs les nobles mains de 
vôtre oiseau ; tandis que la rigueur de vos diver- 
tissemens ne fera mourir que de semblables créa- 
tures, les pleintes que vous en recevrés seront 
légères. Elle alloit poursuivre sur ce ton quand 
un prudent regard d’Angelie l’arrêta, et lui fit 
entendre qu’elle ne devoit pas suivre les mouve- 
mens de son cœur; et cette dernière prenant la 
parole : Vous voiés bien, dit-elle à Clidamis, que 
je ne serai pas assés fortunée que de vous rendre 
le petit service que vous exigés de moi, après 
m’en avoir fait un si grand il y a peu de jours; ma 
cousine vient de faire sans balancer ce que les 
prières de plusieurs de ses amies n’auraient dû 
obtenir qu’avec grand peine; beaucoup d’autres ne 
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seroient pas si aisées, et je lui trouve une bonté 
sans exemple; car enfin, ajoûta-t-elle en riant, 
c'est comme si vous aviés tüé un Barbe chés un 
ecuiér que d’avoir tué la poule de ma cousine, et 
encore une poule hupée, et si tendrement chérie 
de son coq, que je ne voudrois pas répondre de 
son des-espoir. Ce premier sujet de leur entretien 
fût entièrement épuisé par la longueur des doux 
complimens qu’ils se firent; après quoi l’aimable 
Angelie, qui toute ennemie qu’elle étoit de l’amour 
ne vouloit pas être fâcheuse à sa cousine qui por- 
toit le plus beau de ses trais dans son cœur, leur 
aiant demande êxcuse de ce qu'elle étoit obligée 
de les quitter pour un moment, s’en fut faire un 
tour de jardin. 

Ce fut alors que la passionnée Isidore se voiant 
seule avec son Clidamis, et perdant celte retenüe 
qui sied si bien aux personnes de son sexe, lui fit 
des caresses un peu moins qu’insolentes, mais un 
peu plus grandes aussi que celles que permet la 
véritable pudeur. Et parce que ce jeune homme ne 
les recevoit pas comme elle l'auroit souhaitté ; je 
pense, Clidamis, lui dit-elle en lui montrant un 
tableau qui étoit voisin d'eux et qui representoit 
deux bergeres et un berger, une des quelles, 
inhumaine et barbare à ce mal-hûreux, fuioit sa 
présence, et l'autre, traitable et éprise de ses 
charmes, l'empechoit de suivre sa rivale; je pense, 
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lui dit-elle, Clidamis, que vous sériés en un bé- 
soin assés crüel à vous môme pour imiter ce ridi- 
cule personnage, qui pouvant être fortuné avec 
cette belle-fille qu'il enflamme, méconnoit l’amour 
qu’il a fait glisser dans son sein, pour suivre aveu- 
glement, et comme uu insensé, les pas de cette 
sotte bi-jare que, ni la violence de ses larmes, ni 
la douleur de ses soupirs ne sauroient ébranler? 
Je ne voi pas, belle Isidore, répondit Clidamis, en 
feignant de ne la comprendre pas, que cette 
comparaison se puisse justement apliquer à mon 
sujet; car, comme je n’ai pas assés de mérité 
pour m'insinüer dans le cœur de la moindre des 
belles, je n’en connois pas une aussi qui voulût 
être assés injurieuse à ses grâces, que de leur 
permettre de songer à ma conquête. Quand à cet 
invincible qui s’opiniâtre à fuir ce déplorable ber- 
ger qui l’adore, helas! dit-il en soûpirant, je ne 
m’en defend pas ; je suis esclave enchainé d'une 
Lionne aussi crüelle que divine, et dont la mort 
est le moindre suplice de ceux qui ont la témérité 
de lui dire : je vous aime. Vous ne savés que trop 
que vous n’êtes pas indiferent, Clidamis, repar- 
tit Isidore en rougissant, et si vous fermez les 
yeux aux preuves que l’on vous en donne, c’est 
par une vanité qui devient quelque fois funeste. 
Regardés dans cette autre peinture, eontinüa- 
t-elle, si ce même berger n'y est pas bien puni de 
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ses injustes dédains. 11 se lassa de servir son in- 
humaine sans fruit, et revint plein de soûmission 
s’ofirir à celle qu’il avoit si injurieusement traittée; 
mais parce que la bergere s’étant aussi ennûiée 
dans son martire, avoit écouté la voix d’un plus 
doux soûpirant, ce Monsieur le dédaigneux trouva 
la place ocupée, et se vit réduit, pour le reste de 
ses jours, à la dure nécessité de joüer le person- 
nage de penitent. Je le pardonnerai toûjours à la 
genereuse personne à qui vous voulés bien dire 
que je ne suis pas indiferent, et qui me le doit 
être puisque mon cœur n’est plus en ma puis- 
sance, reprit Clidamis, si, lors que par une 
étrange révolution de mon amour, je viendrai flé- 
chir sous son empire, elle est sourde au redou- 
blement de mes cris; mais franchement, je trouve 
tant de gloire à servir ma divine maitresse, que 
j'y veux donner tous les jours de ma vie. 

Ce discours acheva de troubler entièrement 
Isidore, et fit que le regardant avec des yeux êtin- 
celans de couroux; je ne pense pas, Clidamis, lui 
dit-elle, que cette resolution fasse beaucoup 
d'autres misérables que vous. J’en conviens, 
charmante Isidore, acheva Clidamis, et vous aurés 
sans doute beaucoup de plaisir à me voir soufrir, 
pendant que l'inocence et la liberté de vôtre ame 
vous entretiendront dans une douce tranquilité. 
Il lui disoit cela afin de la remettre un peu de son 
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des-ordre, et pour lui faire entendre, s’il avoit 
pû, qu’il ne s'étoit pas imaginé qu’elle eut parlé 
pour elle; Angelie savoit trop bien son monde 
pour faire durer plus lon-tems l’espece d'incivi- 
lité qu’elle avoit commise en les quittant, elle re- 
vint à ces dernieres paroles; et Clidamis, qui en 
fut visiblement atteint de joie, lui jettant un îe- 
gard aussi doux que fidele interprette des senti- 
mens de son coeur, lui fit mille petis reproches 
galans de ce qu’elle l’avoit ainsi privé des charmes 
immortels de sa divine presence. Je pensois, lui 
répondit ce Fenix des Belles, que vous auriés tant 
dit de douceurs à ma cousine, que vous n’en au- 
riés plus à me prodiguer? Isidore fut plus cruel- 
lement frapée de ces paroles que d’un coup de 
foudre ; Angelie s’en aperçut et connut bien que 
sa conversation avec Clidamis n’avoit rien eu d’a- 
gréable; mais ce dernier, répondant à son immi- 
séricordieuse : mon éloquence n’est peut-être pas 
si stérile, lui dit-il, ni vos atrais si peu nouveaux, 
qu'ils ne me pussent tous les deux, et à toute 
heure, fournir d’assés hauts degrés pour vous éle- 
ver à l’empire de la beauté si vous étiés d’hu- 
meur à m’ecouter, mais N’achevés pas, Cli- 

damis, interompit-elle, les discours sont super- 
flus à qui peut vous entendre. Non, non, ma cou- 
sine, interompit aussi Isidore, tu te trompes, tu 
ne l’entens pas si bien que tu penses, mais j’ai 
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sans doute été avant assaut dans sa pensée pour 
n’être pas ignorante de ce qui s'y passe, et je t’en 
instruirai d'autant plus volontiers que j'aurai par 
cette voie 1 honneur de lie déplaire pas à Clida- 
mis. C'est sans difficulté, Isidore, reprit celui-ci, 
que vous merendrés un service digne de la gran- 
deur de vôtre ame, et que j’achepterois de tout 
mon sang si vous le souhaitiés, et pour vous te- 
moignier avec quel empressement je desire cette 
grâce de vous, je vais prendre congé de ce que j'ai 
de plus cher au monde, dit-il en se levant pour 
le. r faire la reverence, car je craindrois que ma 
presence ne vous nouât la langue, et que vous 
ne tûssiés ma gloire et le souverain bien de mon 
cœur si je restois ici plus lon-temps. 

Il ne fut pas plutôt parti que la desespérée Isi- 
dore se laissant aller dans les bras d'Angelie : Ah ! 
ma chère cousine, lui dit-elle, ne t’opose point 
au dessein que j’ai de mourir; l'ingrat continue 
de m'oûtrager, et je pense qu'il’ n'est ici venu 
que dans la volonté de m'injurier, et pour ache- 
ver de me faire connoitre que mon ame se repo- 
soit vainement sur l'esperance que sa fermeté re- 
duiroit un jour la sienne. La dessus elle lui aprit 
les paroles qu'ils avoient eües, et lui fit si bien le 
craion de l'amour que Clidamis avoit pour elle, 
qu' enfin Angelie en demeura d’acord, et lui con- 
fessa quelle en avoit déjà eu des preuves de sa 
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bouche qu’elles lui avait celées de crainte d’irriter 
son mal. Mais, lui dit-elle en suitte, ne t’aflige 
point, ma triste cousine, je te promets que la pre- 
mière fois qu'il aura l’assurance de m'aborder, je 
le traitterai avec tant de froideur, et même avec 
tant de mépris, si tu le juges à propos, que je le 
dégoûterai de mon service. La triste fille eut be- 
soin de cette consolation pour se résoudre à aller 
à table tenir compagnie à sa cousine; mais elle y 
fit si mal l'honneur de sa maison, qu’il fut aisé à 
Angelie de juger que la douleur n’avoit point laissé 
de place vide dans son âme. A près qu’elles eûrent 
diné, elles s’en retournèrent à Richemont, où des 
le même jour Angelie eut ocasion de lui tenir pa- 
role ; car Clidamis qui ne pouvoit s’empêcher de 
donner une seconde ataque à son cœur, lui fut 
rendre visite sur le soir, sous pretexte de lui por- 
ter un neud de rubans qu’il avoit trouvé dans l'a- 
venue de Beauchoix, et dont les couleurs témoi- 
gnoient qu'il' apartenoit à Isidore, et l'ayant 
aperçue dans son jardin où elle cüeilloit des fleurs 
pour en composer un bouquet, il l'aprocha de 
cette manière : S'il étoit possible qu’il fit tard 
dans un endroit qui est éclairé par les plus beaux 
yeux du monde, je m’excuserois, Angelie, lui 
dit-il, de l'heure dont je me sers pour vous apor- 
ter un neud que j’ai trouvé et que je pense être 
des vôtres. 
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Angebe fut des lors sur le point de le punir de 
sa témérité, mais comme elle auroit mieux aimé 
le ranger à son dêvoir par les voies de la douceur; 
ce neud n'est pas à moi, Clidamis, répondit-elle; 
il apartient à Isidore, et je m’assure que vous êtes 
trop galand pour ne vous en pas faire une bonne 
fortune. Vous avés beaucoup de grâces à rendre à 
votre destin, qui vous fait ainsi tomber dans les 
mains des faveurs d’une personne qui ne vous est 
pas indiférente. Je voi bien, divine Angelie, répli- 
qua Clidamis, qu’Isidore ne vous a pas instruitte, 
comme elle me l’avoit promis, de la conversation 
que j'ai eüe avec elle? Pardonnés-moi, repartit An- 
gelie. Mais vous dissimulés donc, continua Clida- 
mis? Point du tout, ajouta-t-elle, j’ai sû de ma cou- 
sine que vous vous plaignés d’aimer une crüelle 
personne, et je suis assés de vos amies pour l’en 
avoir bien querellée. Eh, pourquoi la quereller, dil 
Clidamis, elle qui n’a aucunement part à la cruauté 
de mon adorable inhumaine? Comment? répondit 
Angebe en faisant la surprise ; ce n’a donc pas été 
de la rigueur d’Isidore que vous avés prétendu de 
parler? Seriés-vous assés lâche pour en aimer une 
autre, vous qui par vos assiduités à son service, 
avés peut-être donné à entendre à son cœur que vous 
ne respiriés rien avec plus d’empressement que 
l’honneur de sa conquête? J’ai servi votre cousine, 
répliqua Clidamis, de même que j’ai servi toutes 
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celles des filles qui voient le beau monde, c'est 
à dire sans ataehement, et sans autre dessein que 
celui d’êl re civil et honnête; mais mon cœur n'a 
jamais rien dit de particulier au sien, et quand il 
en auroit eû la volonté, la chose ne dependoit 
plus de lui puis qu’il tomba sous la puissance de 
vos charmes, des la première rencontre que mes 
yeux eurent avec les vôtres. Clidamis, acheva An- 
gelie, que ce discours mit en furie, je suis fâchée 
que l’insolence de vos discours eface de mon sou- 
venir la reconnoissance d'un service que j'y vou- 
lois lontems enfermer; retirés-vous et ne m’apro- 
chés jamais que vous ne soiés rentré dans la 
connoissance de ce que vous devés à ma cousine, 
(jui vous fera bien de l’honneur si elle vous écoute, 
et a qui par un reste de bonté que vous ne méri- 
tés pas, je tairai l’infidélité dont vous avés honteu- 
sement noirci une ame qui devroit être remplie 
d’un objet qui n’a gueres de semblables en mérité. 
En finissant cet injuste discours, elle s’éloignâ du 
mal-hûreux qu'elle venoit de foudroier avec le 
plus de vitesse qu’elle put, afin peut-être que si 
l’injure qu'elle lui venoit de faire avoit été assés 
grande pour le porter aux extremes resolutions 
contre sa vie, elle ne se vit pas dans l’obligation 
de l'en empêcher. 11 est certain que Clidamis fut 
outré de tant de douleur, qu’à peine se trouva-t-il 
en état de retourner chés lui, et il ne s'y vit pas 
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plutôt, que montant dans sa chambre et se lais- 
sant aller sur son lit; ah, cruelle Angelie, dit-il 
en fondant tout en larmes, c’est donc pour une 
si legere et si pardonnable ofense que vous traittés 
avec tant d'inhumanité celui des mortels qui vous 
revere le plus humblement, et vous ne balancés 
pas d’avantage à prononcer l’arrêt de son trépas 
à ce mal-hûreux et triste Clidamis qui vous porte 
gravée dans la plus pure partie de son cœur, 
apres y avoir dressé un autel avec tous les signes 
d’une grande Déesse! Hélas, Angelie, que la na- 
ture vous fit belle, mais de quelle injustice n’a- 
t-elle point obscurci son divin chef-d’œuvre. Et 
toi, poursuivit-il en s’adressant à Isidore, et toi 
la honte et l'horreur de ton sexe, c'est vainement 
que tu cours un cœur qui te méprise avec d’au- 
tant plus de raison que tu m'as causé la mortelle 
défense de raproeher les beaux yeux de mon au- 
guste tirane. Il s'échapa encore à beaucoup d’au- 
tres pleintes, que leur longueur m'empêche de 
reporter, et enfin après avoir quelques momens 
avisé à la resolution qu’il devoit suivre, il se ré- 
solut à sortir de la ville dès le soir même, et à 
n’y revenir jamais que la fortune ne le rapelàt 
aux piés d' Angelie. Mais auparavant de monter à 
cheval, il envoia ce petit billet. 
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A ISIDORE. 

A lige lie, que j’aime mille fois plus que moi- 
même, et que j'adore toute cruelle qu’elle est, 
me vient de défendre l’honneur de la raprocher, 
jusqu’à ce que j’aie obéi au commandement qu'elle 
m’a fait de vous aimer. Je prévois bien, Isidore, 
que je ne serai jamais en état de retourner cliés 
elle, et que je demeurerai constamment le rival 
de son Lion. Songés donc à vous passer de Cli- 
damis, qui vivra le plus mal-hûreusement du 
monde, tandis qu’il sera privé des plus beaux 
yeux du monde, ceux de voire divine cousine. 

Isidore tomba évanoüie en achevant les crüelles 
paroles de ce billet, et quand elle fut revenue de 
sa foiblesse, elle vola plus vite qu’un éclair chés 
sa cousine. Elle y fit toutes les actions d'une fille 
qui a perdu l'esprit, et, loin de la remercier du 
service qu’elle en venoit de recevoir, lui dit toutes 
les extravagances que sa rage lui voulut fournir. 
Angelie n’en fit d'abord que rire ; mais quand elle 
s’aperçut que sa patience ne servoit qu'à irriter 
la folie d’Isidore, elle devint elle-même de si mau- 
vaise humeur, qu'enfin elle la congédia avec un 
compliment qui rompit pour jamais le commerce 
que le sang et l'amitié avoient établi cntr'elles. 

11 y avoit déjà trente jours que ces deux filles 
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étoient brouillées, lors qu’Artamene qui achevoit 
d'être guéri, s’en fut ehés Pirante qui l etoit déjà, 
un soir que la brune étoit grande; il le trouva seul 
dans sa chambre, ou ne lui vit-il tout au plus de 
compagnie que le deüil immortel d’avoir perdu 
un ubjet de son visage si aprehensible à la veüe; 
je viens ici, lui dit-il, non plus comme votre en- 
nemi ; car je suis des-abusé de la supercherie que 
je vous imputois le plus injustement du monde, 
et je suis bien éloigné maintenant du culte que 
j’ai donné aux atrais d’une ingrate, qui, toute 
charmante qu’elle est, ne mérité pas le service 
de deux gentils-hommes de notre sorte ; mais je 
viens vous demander votre amitié, et mêler mon 
ressentiment au vôtre, afin d’aviser à la vangeance 
que nous devons prendre. Je vous suis redevable 
de l’honneur que vous me faites, répondit Pirante 
fort civilement, mais avec beaucoup de tristesse; 
je serai toujours glorieux de pouvoir mériter vo- 
tre a'ection; mais je vous avoüe que nous aurions 
bien de la peine à vivre en bonne intelligence, si 
vous ne faisiés pas ceder votre amour à la force 
de votre raisonnement ; je me sers de ces termes, 
continüa-t-il, car, quelque dessein que j'aie d’a- 
dorer Angelie comme la puissante divinité qui 
s’est captivée la tendresse de mon ame, je veux 
bien toute fois le dire apres vous, son injuste ri- 
gueur l’en rend en quelque façon indigne, mais 
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mon étoile m’assujettit au caprice de sa fierté, 
et je ne puis revenir de la folie que j’ai faitte de 
me donner à elle. Pour ce qui est de la vangeance 
que nous devons tirer de son Lion, je vous prie 
d'ajouter à la grâce que vous me faites de me 
ceder Angelie, celle de m’en laisser prendre le 
soin, à moi qui y ai plus d'intérêt que vous, ou 
du moins à moi qui y ai et l’intérêt de l’honneur 
et celui de l'amour. Non, non, Pirante, interrom- 
pit Artamene ; ne pensés pas que je vous cédasse 
si legerement mes prétentions sur Angelie, si la 
plus noire lâcheté que puisse commettre une mé- 
chante fille, ne me l’avoit rendüe insuportable; et 
je m'assure que l’amour ne sera pas mal-aisée à 
éteindre qui vous restera pour elle, quand vous 
aurés prêté attention au peu de mots que j’ai à 
vous dire. Plût aux justes dieux ! répliqua Pirante, 
que vous la puissiez bannir de mon sein par quel- 
que cause légitimé; car, ni son mépris, ni sa froi- 
deur, ni la répugnance naturelle qu'elle semble 
avoir pour tous les hommes ne sufisent pas à 
couper les racines de l'amour qu’elle a allumée 
dans mon ame. Alors Artamene lui serrant les 
mains des siennes; le jour que Clidamis retira 
Angelie des flots, lui dit-il, ce même jour en re- 
çut-il le cœur par des témoignages de sa bouche qui 
n’en laissent aucun doute; cette ingrate fille pré- 
féra folement un simple service que la plus basse 
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des âmes ne lui auroit pas dénié, à des martyres 
infinis que nous avons injustement souferts dans 
ses chaînes depuis le trop de tems que notre in- 
fortune nous y rangea, et nos personnes qui ne 
sont pas des moins considérables de ces lieux, ni 
par notre naissance, ni par la gloire de nos ac- 
tions, furent le joüet d’une nouvelle passion qui 
ne peut avoir de véritable ni de juste fondement. 
Cette infidèle connoissant à peu près que nous 
n’étions pas gens à nous en tenir aux paroles que 
nous avions eües en sa presence, en écrivit à son 
nouveau favori, et par les promesses qu'elle lui 
fit de reconnoître l’action, lui donna l’assurance 
de se déguiser comme vous savés afin de nous 
venir surprendre. Il ne lui fut pas bien dificile 
de deviner notre rendés-vous, puisque c’est dans 
le champ d’A ronce qu’on a de coutume de vider 
ses diférens, et qu'un combat ne seroit pas dans 
les bonnes formes s'il avoit une autre scene. 
Apres que le traitre nous eut si honteusement 
traittés, il se retira chés elle, où s’il ne la porta 
pas au dernier enjoûment, du moins lui reitera- 
t-elle les promesses de ne soupirer pas longue- 
ment. Il lui présenta nos épées, sur le sujet des 
quelles elle eut l’efronterie de dire mille imperti- 
nences à notre confusion, et ensuite les attacha au 
plancher de son cabinet avec ces paroles écrites 
de sa main ; c’est mon Lion qui me les a données. 

3. 
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Je pense, Pirante, que vous ne doutés pas que ce 
ne soit Isidore qui m’a fait la peinture de notre 
disgrâce et de la sienne? Cette misérable fille est 
sur le penchant de son desespoir, et ne peut con- 
noilre, sans afoler, qu'il lui faille perdre un cœur 
qu’elle croioit esclave soumis de ses grâces, et le 
perdre par la trahison d'une cousine qu’elle avoit 
faitte confidente de ses amours. Mais si vous me 
demandés comment Isidore a pû découvrir cette 
intrigue, je vous répondrai que Lisette, qui l'a 
autrefois servie dans une condition moins avan- 
tageuse que celle qu’elle tient aujourd’hui de sa 
bonté chés Angelie, n'aiant pû voir sans horreur 
cette infidélité de sa maîtresse, l'en avertit il y 
a peu de jours. Après cela, Pirante, trouvés-vous 
encore que vôtre cœur ait beaucoup de raison de 
lui être fidele? Ou plutôt geuereuxet sensible qu'il 
est à l’ofense, n'aimera-t-il pas mieux s'unir avec 
le mien, afin d’exercer touttes les rigueurs imagi- 
nables contre ce monstre de deloiauté, en faveur 
du quel nous nous sommes réduits au déplorable 
état de n’oser jamais paroitre dans le monde sans 
en atirer la juste risée? Il n'eut pas plutôt cessé 
de parler, que Pirante l’embrassant avec une 
grande démonstration d'amitié; vous avés été 
compagnon de mes suplices, lui dit-il; vous le 
serés aussi de la satisfaction que j’en prendrai ; 
oui, Artamene, j’entre dans vos sentimens; c’est 
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trop lasser notre patience ; vangeons-nous de l'un 
et de l'autre ; suivons les mouvemens de nôtre 
juste couroux, et puisque l'esperance nous est 
otée de quelque coté que nous nous tournions, 
que nous sommes le jouet du monde, de la for- 
tune et de notre maîtresse, accablons sous les 
ruines de notre disgrâce ceux qui en sont les in- 
strumens; voila ma main, continüa-t-il; et je vous 
jure par tout ce que les autels des humains ont 
de plus sacré, de ne pas me dedire jamais de la 
parole que je vous donne, et d’embrasser la pre- 
mière occasion qui se présentera de l'effectüer. 
Ce fut ainsi que ces deux modèles de patience et 
d'amour convertirent en fureur le défit d une 
beauté si religieusement adorée; leur courage qui 
ne s'etoit pas rendu à des soûfrances mortelles, 
se laissa vaincre par le mépris, et ils ne songèrent 
plus enfin qu’à immoler à leur rage une victime 
qu'ils avoient toujours jusques-là celebrée à l’envi. 
Us étoient sur le point de se donner le bon soir, 
quand un laquais présenta ce 

BILLET D'ISIDORE A AKTAMKNE. 

Je viens d’aprendre, Artamene, qu'Angelie doit 
aller demain de grand matin à Bournonville, assis- 
ter aux noces de Licidas et de Belise, d’Alexis et 
de Lisimene qui s’y célébreront. 11 y a des bois à 
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passer, et l’occasion n'a pas- envie de vous êcha- 
per puis qu’elle se présente si belle. Songés-y. 

Apres la lecture de ce billet, ils ne balancèrent 
pas sur la resolution qu'ils avoient à prendre ; ils 
dirent presque en même temps qu'il la faloit en- 
lever, et donner à leurs valets le pillage de son 
honneur. Ils furent fermes dans leur crüel des- 
sein, et la nuit avoit encore une heure de régné 
qu’ils étoient déjà retranchés dans un bois qui fait 
la moitié du chemin de Bournonville. 

Cependant la fiere Angelie qui craignoit extre- 
mément d’exposer la neige de son sein aux raïons 
amoureux du blondin courier de l'univers, en 
avoit voulu prévenir la naissance; et l’aurore étoit 
encore en des-habillér, qu’elle aprochait du sinistre 
endroit où l’attendoient les scélérats Piranteet Ar- 
tamene avec leurs valets de chambre. Elle étoit 
seule dans sa chaise roûlante, et n’avoit pour toute 
suite que deux petits laquais. Elle chantoit alors 
une chanson que quelque rieur de Richemont avoit 
composée sur la disgrâce de Tirante et d’Arta- 
mene, et qui leur étoit autant injurieuse qu’elle 
donnoit de gloire et de mérité au Lion leur vain- 
queur ; et cette satire qui vint de sa bouche à leurs 
oreilles, fut comme un vent malin qui acheva 
d’alumer le feu de leur couroux, et qui éleva leur 
honte jusqu’au dernier échelon de son excès. Ils 
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sortirent de leur ambuscade, lorsqu’elle commen- 
çoit à réfléchir sur l'imprudence qu’elle avoit de 
chanter tout haut des paroi s qui lui pourroient 
être reprochées, si elles étoient entendües, et se 
présentant devant elle avec une assurance irreve- 
rente, et qui decouvroit leur pernicieuse entre- 
prise; c’est maintenant, indiscrette fille, lui di- 
rent-ils, que ton honneur doit suivre le nôtre, 
l’ingratitude de tes mépris t’y doit avoir préparée 
il y a lon-tems, et s'il nous reste quelque chose 
à desirer après le traitteraent pour lequel nous 
t’atendions ici, c’est le suplice légitimement dû 
à la supercherie de ton Lion, que l'infamie de tes 
caresses a élevé contre nous. Pendant qu’ils par- 
vient ainsi, leurs valets conduisoient la chaise 
dans un autre chemin du bois moins fréquenté, 
et les delices que ces fripons envisageoient dans 
le crime qu'ils se croioient assûré, ne laissoient 
point de place vide dans leur ame à la reflection 
des peines que la justice des Dieux donne ordi- 
nairement à une si haute efronterie. 

Je ne pense pas qu'il soit necessaire de dire 
quelle fut la fraieur de la belle Angelie, quels cris 
perçans et mille fois redoublés elle poussa dans 
l’air à leur fatal aspect; combien de ruisseaux des 
plus belles larmes du monde ses yeux d'azur et 
d'émail laissèrent serpenter sur ses joües de lis 
et de roses; de quelle façon sa bouche de corail 
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qui craignoit de perdre ces précieuses et liquides 
perles, s'ouvroit aimablement afin de les recevoir 
avec siennes d’ivoire, ni de quels termes enfin 
elle se servit pour essaier de fléchir la barbarie 
de ces turcs inhumains? L’on peut facilement 
conjecturer qu’elle changea de note, et que la 
flatterie, les excuses et même quelques promesses 
favorables, qu'elle n’avoit pourtant pas intérieure- 
ment dessein d’entretenir, furent les foibles ob- 
stacles qu elle mit au-devant de leur infernale 
furie. Mais enfin quand elle connut que sa douceur 
ne pouvoit rien sur eux, qu'ils l’avoient amenée 
dans la scene de leur méchanceté, qu’ils l’avoient 
arachée de sa chaise, et que leurs valets se dis- 
posoient à servir leur rage contre son honneur, 
elle reprit sa fierté naturelle, et les regardant avec 
des yeux dont la force des pleurs n’êfaçoit point 
la majesté; crüels voleurs, leur dit-elle en se de- 
fendant de toutte sa puissance, il vous sied bien 
de forcer une fille de ma qualité qui n'a point 
d’autres armes que les ongles? cette basse et cri- 
minelle vangeance qui vous avoisine de la corde, 
est celle qu’ont d’ordinaire de prendre les infâmes 
comme vous qui n'ont ni honneur ni courage; et 
si ce genereux Lion, que je ne pense pas con- 
noitre, et dont l'éloignement vous donne l’assu- 
rance de le menacer, après en avoir été si hon- 
teusement vaincûs; si ce genereux Lion, dis-je, 
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qui vous ôta vos épées dans le champ d’Aronce, 
par une secrette permission du ciel pouvoit heu- 
reusement paroitre; allés, coquins, je vous ver- 
rois bientôt changer de dessein et chercher votre 
salut dans la legereté de vos chevaux. Mais le 
voici, continua-t-elle en le voiant venir, le voici 
ce vaillant protecteur que les immortels envoient 
au secours de mon innocence et de ma pudeur, 
tremblés canailles, tremblés, mon honneur n'est 
plus dans vos mains, et j'aurai bientôt la joie de 
vous voir terrassés et mordre la poussière de- 
trempée de votre sang. 

Piranle et Artamene ne furent guères moins 
satisfaits qu’elle de l’arrivée de son Lion; ils ne le 
croioient pas assés terrible pour échaper au fer de 
quatre hommes bien résolus, et sans écouter les re- 
proches qu’elle leur faisoit, ni ses menaces qu’ils 
éstimoient frivoles, ils le furent recevoir de cha- 
cun un coup de pistolet, dont le hasard le voulut 
bien afranchir. Lui qui voioit ce qui se passoit 
contre sa Déesse, et le pront secours qu’il devoit 
à sa chasteté, passa entre ces insolens avec tant 
de force et de vitesse de son cheval, et tant de 
dextérité de sa personne, qu il les renversa l'un 
et l'autre, et courut donner la mort aux abomi- 
nables qui continuoient de vouloir eüeillir une 
fleur qui n’a point de racine et qui ne se retrouve 
jamais plus. 



Digitized by Google 




64 LE LION d’aNGÉLIE. 

L’adorable Angelie trouva tant de sujet de . plai- 
sir dans la mort de ces deux boureaux de sa vir- 
ginité, qu'elle ouvroit la bouche pour en rendre 
grâce à son genereux Lion, quand celui-ci qui 
n’avoit pas encore achevé de la délivrer de ses 
ennemis, et qui voioit que Pirante et Artamene 
êtoient déjà remontés à cheval, les fût ataquer 
avec tant de vigueur et de succès, qu’enfin il les 
mit en fuite après les avoir blessés en plusieurs 
endroits. Ce fut alors que se venant jetter aux 
piés d'Angelie, il en reçut des caresses si grandes, 
mais si honnêtes, que son ame se trouva trop pe- 
titte pour renfermer toutte sa joie. Qui que vous 
soiés, vaillant inconnu, lui dit-elle, j’avoüe fran- 
chement que je ne vous suis pas peu obligée. Je 
dois la vie à un gentil-homme qui me sauva du 
naufrage il y a quelque tems, mais quelque grand 
que me parût ce témoignage de sa générosité, je 
ne feindrai point de vous dire que celui que vous 
venés de me rendre de la vôtre est sans compa- 
raison, à mon égard; car je préférerai toujours 
mille morts, non-seulement à la perte, mais à la 
moindre blessûre de mon honneur. Je mentirois, 
divine Angelie, lui répondit l inconnû en déguisant 
sa voix, ce qu’il savoit admirablement bien faire ; 
si je voulois nier que je vous ai servie, je sai que 
votre vertu est autant connüe que redoutable à 
vos ennemis, et que tous les suplices du monde 
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ne seroient pas capables de l’ébranler quand ils 
l’ataqueroient tous à la fois. Mais j'avois besoin 
de ce coup de ma fortune, pour dissiper la colere 
que vous a pu donner la liberté que j'ai prise de 
m’honorer de votre auguste titre, aiant dessein 
d’être Lion, et si je puis obtenir de votre bouche 
le congé d’être éternellement vôtre, je m'en es- 
timerai dignement récompensé, et je n’aurai plus 
qu'une grâce à vous demander, mais une grâce 
si juste et si raisonnable, que je ne pense pas 
après tout que vous me la puissiés denier. 

Il n’est pas dans mon pouvoir de vous empê- 
cher d’être un vaillant Lion, répliqua la char- 
mante Angélie; c’est un ouvrage de la nature 
contre le quel les volontés humaines ne peuvent 
rien, et quand bien je serois toutte puissante sur 
vôtre métamorfose, je vous suis assés redevable 
pour songer plutôt à vôtre augmentation, qu’à 
diminüer des talens dont la vertu se répand jus- 
ques sur moi, si toute fois c’est quelque chose 
pour vous que d’être ce que vous dittes. Oui, ma 
divine maitresse, reprit son Lion, la grâce que 
je vous demande à genoux est d'une nature à 
n’ètre pas rejettée, et vous ne sauriés, sans beau- 
coup d'ingratitude, donner la mort au meilleur 
de mes amis, et à ce même gentil-homme qui 
a eû l'honneur de courir risque de sa vie, pour 
songer à la vôtre. Il est chés moi au moment que 
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je vous parle, où je proteste avec vérité qu’il ex- 
pirerait avant la fin du jour, s’il avoit perdu l’es- 
perance de regagner vôtre estime, et de revenir 
de sa disgrâce. Je tremble, belle Angelie, ajouta- 
t-il, quand je songe qu'il est banni de vos beaux 
yeux pour avoir dit qu’il vous aimoit, moi qui ne 
pourois pas sans doute m’empêcher de vous en 
dire autant, si vous étiés hors d’un bois, ou peut- 
être n’étes-vous pas encore bien revende de votre 
fraieur. Angelie ne fut pas contente de ce dis- 
cours, mais la grandeur du service quelle venoit 
de recevoir et le besoin qu’elle avoit de lui pour 
aller sûrement à Bournonville, l obligerent à dis- 
simuler, et voiant que son Lion atendoit la ré- 
ponse; que Clidamis ne soit pas assés foû que de 
mourir, lui dit-elle; c’est la derniere sotise que 
doive faire un homme, et je lui permets de me 
venir dire qu’il m’a obéi, et qu’il ne m’entretien- 
dra jamais de choses des-agreables à mon hu- 
meur. Son Lion lui embrassa mille fois les genoux 
pour la remercier et lui donnant la main afin de 
lui aider à monter en sa chaise, lui dit encore 
avec beaucoup de grâce, qu’il savoit bien que Cli- 
damis ne se pouvoit jamais résoudre à lui obéir 
jusqu’au point d'aimer Isidore ; qu’elle lui avoit 
fait un commandement contraire à la volonté de 
ses charmes, et qu’il lui avoit oui jurer de mou- 
rir plutôt que de secoüer le joug qu’ils lui avoient 
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donné avec un pouvoir souverain. La divine beauté 
lui répondit qu'elle avoit bonne opinion de son 
obéissance; ensuitte de quoi il sauta sur son buce- 
fal et prit avec elle le chemin de Bournonville, 
où ses deux petis laquais avoient déjà porté les 
nouvelles de son accident, et où plusieurs gentils- 
hommes se disposoient à venir à son secours. 
L’mconu prit congé d’elle, aussitôt qu’elle eut 
mis pié à terre, et mania son cheval avec tant d'a- 
dresse en la quittant, qu'il donna de l'admiration 
et du respec à tous ceux qui en furent témoins. 

Cependant la justice fut avertie de ce qui s’ê- 
toit passé; elle saisit les cadavres, et fit leur 
procès et celui de leurs maîtres avec une infamie 
dont leurs familles ne se laveront jamais. Le Lion 
d’Angelie reçut les aplaudissemens de tout le 
monde; et Clidamis eut beaucoup de plaisir d'en- 
tendre dire de lui entouttes les bonnes compagnies 
des loüanges dignes de la plus haute ambition. 
Mais comme il ne pouvoit être lon-tems sans voir 
Angelie, il alla chés elle aussitôt quelle fut re- 
venue des nôces, et se jettant à ses piés; ado- 
rable maitresse de mes sens, lui dit-il, je viens 
vous aporter ma vie, en vous ofrant mon cœur 
que je ne puis empêcher de voler à vous, car je 
pense bien que la mort doit être la tragique suite 
de cette nouvelle déclaration, à moins qu’en faveur 
de cet ami qui m’a mérité l'honneur de vous ra- 
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procher, vous ne convertisses en bonté cette ri- 
gueur qui est compagne de vos attrais. Mais s’il 
est vrai qu’il faille absolument ce sacrifice à la 
colere que vous donne ma liberté que vous recevés 
comme un grand outrage, ce n’est qu’aux piés de 
la divinité que j’adore qu’il se doit faire. Oui, belle 
Angelie, je mourai à vos piés, ou vous permettrés 
au mal-hûreux Clidamis de vous servir. Glidamis, 
continua-t-il, qui n’aura jamais de pensées qui 
vous puissent blesser, ne veut vivre qu'à cette 
condition . Il eut bêsoin des larmes qu’il versa en 
abondance en finissant ce discours, pour retenir 
la colere d’Àngelie ; cette belle fille, pour la pre- 
mière fois de sa vie, se sentit atteinte d’un peu de 
pitié, et le regardant avec des yeux qui ne vou- 
loient pas son des-espoir, mais qui ne lui promet- 
toient rien aussi; j’avois dit à mon Lion, repondit- 
elle, que je vous permettois de me venir assûrer 
de l’obeissance que j’exigeai de vous un soir dans 
mon jardin, mais à ce que je puis connoitre vous 
avés eu peur de m’obliger, et vous ne craignés 
pas de renouveller votre ofense, je m’étonne, con- 
tinua-t-elle, que l’antipatie de vos sentimens puisse 
nourir tant d’union entre vous ; mon Lion expose 
sa vie pour la conservation de mon honneur, et 
Clidamis aime mieux mourir que de ne pas con- 
spirer contre, encore a-t-il l’injustice de vouloir 
que j’autorise son attentat. Ah, que vous êtes 
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charmante mais que vous êtes crüelle, divine An- 
gelie, répliqua Clidamis, de pervertir ainsi la pu- 
reté de mes desseins; votre Lion, j’en conviens, 
vous adore d’une façon toute spirituelle; mais les 
veux de l’infortuné Clidamis ne seront jamais 
soüillés d’aucune pensée qui soit des-avantageuse 
à votre vertu. Je ne vous demande rien autre 
chose, belle Angelie, que la permission dêtre 
vôtre esclave; car encore que je vous aïe donné 
mon cœur, la faveur du votre est d’un trop haut 
prix pour en être l’échange Eh bien, Clidamis, 
relevés-vous, dit-elle, vous serés mon esclave tant 
qu'il vous plaira, à condition que vous n’en tirerés 
aucune conséquence; pour vôtre cœur, poursuivit- 
elle, je vous le rends, s'il est vrai que vous me 
l’aiés donné, car vous en aurés des-ormais plus 
de besoin que vous ne pensés à suporter l'absence 
d’Isidore, qui s’est retirée dans une maison de 
filles. Voila, dit-elle, en le tirant de sa poche, le 
billet qu’elle m’a envoié pour à Dieu. 

1S1DOKE A ANGELIE. 

Joûissés-en, Angelie, de cet infidèle qui, tout 
ingrat qu’il est, maîtrise encore mon cœur; je 
me renferme dans une solitude éternelle, d’ouje 
ne troublerai pas aisément vos plaisirs. Mais 
avertissés le, de se donner de garde des ennemis 
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que les premiers mouvemens de ma colere lui ont 
suscités. J’ai dit à Artamene qu’il etoit le Lion 
son vainqueur, et celui-ci l'a redit à Pirante, ce 
n’est pas que je l’aie cru, mais j’ai été bien aise 
de lui jouer ce tour afin de lui attirer leur fu- 
reur, que je ne voudrois pas qu’il éprouvât main- 
tenant que je ne suis plus qu’amoureuse. Quand 
au conseil que j’ai donné à ces mal-hûreux rivaux 
dignes d’une plus raisonnable maitresse, de tenter 
vôtre enlevement; je ne m’en repens point, et ne 
suis affligée que de ce qu’ils ont manqué leurcoup. 

S’il n’y a que cette raison qui vous fasse rejetter 
le don de mon cœur, dit Clidamis à Angelie apres 
qu’elle eut achevé de lire cette folie d’Isidore, je 
proteste avec vérité qu’elle est vaine, et vous 
n’en doutés pas sans doute. Je suis ravi de la voir 
sortir du monde, si toutefois son amour l'en peut 
retirer pour lontems. Je n’ai jamais eu que de la 
froideur pour elle, et peut-être que ma civilité 
n’auroit pas été jusqu’à la traitter comme les 
autres personnes de son sexe, sans l’honneur 
quelle a d’être vôtre parente. Du moins savés- 
vous, répondit Angelie, qu’il n’a pas tenu à moi 
que vous ne faiés aimée, et vous me fériés encor 
un service très grand et que je reconnoitrois de 
toutte mon amitié, si vous pouviés vous réduire 
à la servir. Elle s’est folement imaginée que je 
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songeois à vous conquérir, combien que j’en sois 
fort éloignée, mol qui fis veu entre les mains de 
la nature de n’aimer jamais personne, et qui me 
connois assés pour croire que les plus aimables 
hommes ne feroient aucune impression sur mon 
ame, s’ils l'avoient resolû, et vous en avés des té- 
moignages indubitables, mon Lion et vous a qui je 
suis sans mentir très redevable, et que je ne ver- 
rois seulement pas si la bien-seance ne me forçoit 
de vous donner cette reconnoissance. 

Le commencement de leur conversation n’avoit 
pas promis une fin si crüelle au mal-hûreux Cli- 
damis. Ces paroles le desolerent entièrement et 
la force de ses sens en aiant été violemment aba- 
tüe, il tomba de sa chaise sur le plancher comme 
un homme sans vie et sans sentiment. Angelie, 
qui n’avoit peut-être jamais encor considéré à 
fond son beau visage, y aiant jetté les yeux sans 
autre intention que celle d'aprendre s’il êtoit 
passé, les en alloit retirer, mais la régularité de 
ses lineamens les y arrêta assés de tems pour fa- 
ciliter l’entrée dans son cœur au repentir d’avoir 
afoibli de si charmans objets, par de si rigou- 
reuses paroles. Je l’avoüe, dit-elle doucement, 
que si je pouvois accepter les services de quel- 
qu’un, ce devroit être ou ceux de mon Lion, ou 
ceux de Clidamis; je leur ai des obligations assés 
fortes pour les preferer à tout le monde, et quand 
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même je n’en aurois jamais ête servie, les apas 
de ce dernier pouvoient inspirer de l'amour à 
mon cœur, s’il êtoit vrai qu’il en fût susceptible. 
Mais helas ! pôvre Clidamis, tu ne te dois attendre 
à rien moins, et tu gagneras beaucoup sur moi, si 
tu en peux obtenir une estime très grande pour 
ta personne, et une espece d'admiration pour ta 
vertu. Toutte fois, continua-t-elle, je dissimulerai 
pour le présent, et ne laisserai pas mourir à mes 
yeux celui dont je tiens déjà une seconde vie, 
quand le meilleur de ses amis m’en a donné une 
troisième. Alors elle lui jctta un peu d’eau sur le 
visage, et soit par la puissance de cette eau, ou 
par celle de sa belle main de neige, qui la puisoit 
dans une Eguiere de vermeil doré, ou plutôt par 
le crédit de sa volonté, enfin par l’une de ces 
choses, si ce n’etoit pas touttesles trois ensemble, 
cette divinité rapella l'esprit de Clidamis, qui je 
m’imagine, alloit paier le fatal tribut à la nature. 

A peine eommençoit-il à se reconnoitre, qu’ou- 
vrant langoureusement les yeux sur Angelie, quel 
plaisir prenés vous à me martiriser, belle inhu- 
maine, lui dit-il? Par la quelle de mes actions me 
suis-je tellement atiré vôtre couroux que vous ne 
me puissiés laisser expirer lors que vos rigueurs 
m’y condamnent? Suis-je du nombre de ces infâ- 
mes ravisseurs qui soûleverent leur rage contre 
vôtre continence, que vous me faittes les mêmes 
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traittemens que vous leur fériés s’ils avoient en- 
core l'insolence de revenir vous demander vôtre 
amitié? Ou lisés-vous peut-être dans ma fisionomie 
quelque secrette et honteuse tache, que vous me 
defendés jusques à l’esperance que l’on ne sauroit 
denier sans barbarie? Il alloit poursuivre quand 
Angelie, que cette pleinte acheva de toucher, le 
consola le mieux qu’elle pût, sans touttefois rien 
rabatre de son orgueil, sinon qu’elle ne s'oposa 
que foiblement au baiser qu'il cueillit sur sa main 
de lait qu’elle lui tendoit afin de le relever de 
terre; mais encor ne pût-elle s'empêcher de lui 
dire, que si son Lion qui se trouvoit si «à propos 
aux violences qu’on entreprenoit de lui faire alloit 
survenir, elle craindroit fort que celle-ci ne di- 
minuât beaucoup leur mutuelle afection. Je vous 
des-abuserai tout présentement de cette injuste 
pensée, repondit-il, en tirant un billet de sa po- 
che qu'il lui présenta de la part de son Lion; 
vous pourés connoître par ce qu’il prend la liberté 
de vous écrire que nous ne nous accorderons pas 
moins bien en amour qu’en toutte autre chose. Il 
ne m’êtoit pas souvenu de le vous donner, mais 
enfin le voici. La belle fit quelque difficulté de le 
recevoir, mais enfin elle se laissa vaincre, et y lut 
ces vers : 
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LE LION D’ANGELIE 

A CETTE FlEKE BEAUTÉ. 

Charmante et divine Lionne, 

Dont le beau nom a mille apas, 

L’avés-vous réduit au trépas 
Ce malhûreux ami que vôtre air emprisonne? 

11 n’aura pû se retenir 
De vous vanter sa peine extrême, 

Ni de vous dire qu’il vous aime; 

Et vous na’urés jamais manqué de le punir. 

S’il est vrai que je profêtise 
Çe que je crains plus que la mort. 

Bel ange, je cours même sort, 

Car du même désir je sens mon âme eprise. 

En faveur de vôtre Lion, 

S’il n’est pas mort, laissés-le vivre, 

Ou commandés-moi de le suivre, 

Nous ne pouvons soûfrir de séparation, 

Que si vous ne pouvés comprendre 
Cette bonté pour mon rival? 

Si le Destin ne m’est fatal. 

Bel ange, c’est le tems qui vous le peut aprendre. 



Après qu'elle eut achevé de lire : vous avés quel- 
que raison, lui dit-elle; vous êtes assés bien de 
concert à me tourmenter, et ses intérêts ne lui 
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semblent pas être plus chers que les vôtres. Mais, 
je vous prie, aprenés-moi de quelle sorte il se 
trouva si hûreusement dans le bois, lors que la 
puissance de ces monstres de débauche me pensa 
devenir si funeste. Le prince des Normans, ré- 
pondit Clidamis, aiant ouï parler du jeu qu’on 
s’etoit fait de chagriner Pirante et Artamene dans 
le champ que l’on veut bien apeler le champ d'A- 
ronce et reconnoissant l'auteur de cette comedie 
à la description que l'on faisoit de son cheval qui 
vient de lui, fit entendre la semaine passée à 
vôtre Lion qu’il l'obligeroit de se montrer en cet 
équipage à ses yeux, et il obeissoit, quand son 
bon génie voulut que vos cris et vos justes pleintes 
vinssent jusques à lui dans un autre chemin du 
bois qu’il tenoit. 

Angelie ne l’alloit pas peu embarasser; car elle 
ouvroit déjà la bouche pour s’informer de son 
nom, lorsque le fils du concierge des prisons la 
vint avertir que Filinte, jeune homme vaillant et 
adroit en tout genre d’exercice, son oncle pater- 
nel, et son unique heritier, venoit d’être conduit 
chés eux par le Bellador, vice-baillif du lieu, ainsi 
nommé pour s'être trouvé avec honneur à qua- 
torze batailles. Cette funeste nouvelle la mit hors 
d’elle-même et la troubla tellement, que contre 
son naturel et sa coutume elle prit incontinent 
après la main de Clidamis, et monta avec lui dans 
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son carosse pour s'aller instruire de son accident 
chés le Bellador; car encor quelle fût fille, elle 
savoit pourtant bien qu'on ne parle pas aisément 
aux prisonniers de conséquence avant qu'ils aient 
pretté l'interogatoire. Ils le trouvèrent chés lui 
qu'on le pansoit d’un coup de pistolet qu'il avoit 
au bras gauche, et Clidamis prenant la parole : 
Qu'y a-t-il donc, mon vieux ami? lui dit-il. Je 
viens d'aprendre que l’oncle de cette belle demoi- 
selle a été fait votre prisonier, et je vous trouve 
dans un état à me faire croire que vous avés eû 
quelque chose à demêler ensemble. Il est vrai, 
répondit le Bellador, que c'est Filinte qui m’a 
blessé, mais cela ne seroit rien s’il n’avoit pas tué 
Lisis, et tüé en düel, ce qui est aujourd’hui un 
crime irrémissible. Angelie tomba evanoüie à cette 
étrange nouvelle; et la femme et les seurs du 
Bellador l'aiant portée sur un lit dans une autre 
chambre, lui donnèrent tout le secours dont elles 
lurent capables, Clidamis la vouloit suivre, mais 
aiant été prié de rester avec le Bellador, pour des 
raisons qui sont réservées au beau sexe, il en aprit 
ainsi le combat de Filinte et de Lisis. 

Vous savés, lui dit-il, Clidamis, que l'honneur 
nous engage à nous aquitter des charges que nous 
remplissons. Le peu de bien que me laissa mon 
père en mourant aiant été consumé au service du 
Roi, je fus obligé d épouser une femme qui n'avoit 
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guère d'avantage que cette charge de feu son père, 
et comme il faut que j'en subsiste, il est raison- 
nable aussi que je l'exerce. J'avois donc été averti 
que Pirante et Artamene, ces lâches amans dés- 
espérés, rodoient à l'entour d'ici, et j'allois me 
mettre en embuscade dans le petit bois qui borde 
le pré, surnommé par excellence le champ d’A- 
ronce, cet invincible guerrier, vôtre père et mon 
bon ami, afin de les surprendre, lors qu’un de 
mes cavaliers m’a fait remarquer que deux per- 
sonnes en chemise s’y batoient l’èpée à la main. 
Cela m'a d’abord donné du chagrin, et j'usse bien 
voulu n'avoir point sorti de chés moi, car les 
braves gens me sont chers, et vous savés, Clida- 
mis, et je le dis sans vanité, que j’ai quelque-fois 
eû besoin de n'être pas observé de trop près; mais 
enfin il m’a falu faire ma charge, et je courois à 
eux à toutte bride, lorsque j'en ai vu tomber un 
à la renverse, percé d'un coup d'épée de son 
ennemi. Après les avoir encor aprochés un peu 
davantage, je n’ai pas été legerement surpris de 
voir que le vaillant, mais mal-hûreux Filinte étoit 
l’homicide de celui que je venois de voir trébucher, 
et que j’ai reconnu pour Lisis. Quoi donc? ai-je 
dit, Filinte avec qui j’ai tant chassé les bêtes de 
nos foirêts, et qui m’a si souvent fait l'honneur de 
me dire qu'il m'aimoit, se trouve surpris en fla- 
grant délit par celui de ses serviteurs qui lui est 
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peut-être le plus afectionné, mais qui ne se trouve 
(>n état que de lui nuire ! Je vous le dis sans feinte, 
Clidamis, j’en ai senti une douleur mortelle, et me 
suis arrêté tout court afin de lui donner au moins 
le temps de monter sur son cheval, que tenoit un 
laquais, et de füir à la faveur du bois. La chose lui 
ètoit aisée et mes gens qui ne me suivoient que de 
loin, pour n’être pas si bien montés que moi, lui 
en facilitoient aussi assés les moiens. Mais comme 
si ce jeune homme avoit renoncé à la vie apres en 
avoir privé son ennemi; s’il a sauté dans les ar- 
çons, ce n'a été qu'afin de me venir combatre. 
Bellador, m’a-t-il crié d’un ton qui n’avoit rien 
d’ennemi, je suis fâché que ce soit vous qui vous 
trouviés à ma prise, car j'ai envie de la vendre 
bien cher. Ali, sauvés-vous, Filinte, lui ai-je ré- 
pondu; que peut votre courage contre tant d'en- 
nemis, et ne savés-vous pas que le Roi ne par- 
donne point ? Oui je le sais, a-t-il répliqué, et c'est 
pour cela que j’aime mieux chercher la mort dans 
la pointe de vôtre êpée, que de l'attendre dans une 
prison du fer d’un impitoiable Boureau; et sans 
plus balancer il m’a percé le bras d’un coup de 
pistolet. Alors vous ne doutés pas je pense, que 
je n'aie fait mon devoir, ni que mes gens qui ont 
d'abord tüé son cheval, ne l’aient bientôt réduit 
aux termes de se repentir de ne m’avoir pas 
voulu croire. 11 s’est donc vû pié à terre, le pisto- 
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Jet dans une main et l'êpée dans l'autre, et il a de 
cette façon combatu si opiniatrêment, qu’il a en- 
core tué deux de mes meilleurs hommes, sans 
trois autres qu’il a mortellement blessés, avant 
qu’on l’ait pû saisir. Voilà ce que j’ai vû en dépit 
de moi; mais pour ce qui est du sujet de leur 
combat, je vous dirai, apres qu’il m’en a lui-même 
instruit, que les beaux yeux d’une maitresse chés 
qui il rencontre hier Lisis à deux lieues d’ici, 
comme il revenoit de Paris, d’Ardelise enfin que 
vous savés qu'il aime eperdüement les ont portés 
à cette action par quelque espece de jalousie. 

Mon vieux ami, lui dit alors Clidamis en l’em- 
brassant, il n’y a point de remede au passé, mais 
il faut que vous m’aidiez à en trouver à l'avenir, 
ou que vous vous resoudiés à voir expirer de dou- 
leur, celui de tous vos amis qui vous afectionne 
le plus. Helas ! répliqua le Bellador, de quel côté 
pouriés-vous envisager du remède à un mal-heur 
pour le quel un Prince perdroit infailliblement la 
tête ; je m’assûre que son procès lui sera fait avant 
huit jours, et que Zenodante nôtre nouvel inten- 
dant ne laissera pas languir cette ocasion de signa- 
ler sa justice, ni de vanger sur la famille de Lisis 
l’afront qu'il en reçut il y a peu de tems en la 
personne de son frere. Arive ce qui poura de la 
part de celui-ci avec le quel je n’ai point d'habi- 
tude, mais j'essaierai de faire en sorte, dit Clida- 
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mis, qu'il ne comprenne pas dans sa vangeance 
l'oncle de mon adorable Angelie. Je vous prie de 
in'etre favorable en tout ce que vous pourés, et de 
n’atribuer à aucun manque d’amitié envers vous 
ce qui poura arriver dans l’entreprise que je ferai 
sans doute de le servir. Là dessus il alloit fraper 
à la porte de la chambre où il croioit que fut An- 
gelie, quand il en vit sortir la femme et les seurs 
du Bellador qui lui aprirent que la Demoiselle 
étant revenüe de sa ioiblesse, avoit vomi mille im- 
précations contre lui et le vice-Baillif, et étoit apres 
sortie par la porte de derrière, sans avoir voulu 
permettre qu'on lui en vint donner avis. Dieux ! 
s’écria Clidamis en les quittant presque sans rien 
dire; qu'ai-je commis de nouveau, que ma déesse 
me punit si rigoureusement? Encore si elle avoit 
pris mon carosse, je pourrois croire qu’elle seroit 
allée en prison, tâcher de séduire par le charme de 
sa parolle la férocité naturelle des Guichetiers. 
Mais cette secrette sortie à pié, et précédée de tant 
d'injures, est un augure sinistre qui m'anonce 
la mort. 11 se fit incontinent ramener chés elle, 
et l’aiant rencontrée sur un lit de repos, où elle 
n’en pouvoit trouver, et qu’elle arrosoit de ses 
larmes, il s’alloit jetter à ses genoux afin de pleu- 
rer de compagnie; quand cette ingratte fille le re- 
gardant avec une sévérité fatale à l'amour; où 
vas-tu, traître? lui dit-elle, as-tu donc encor le 
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front de m’aprocher après les honteuses paroles, 
et les basses flateries que j’ai entendües de ta 
bouche pour le plus grand ennemi de ma famille? 
ou ne viens-tu point peut-être épier ce qui se passe 
chés moi pour le service de mon oncle afin de 
l’aller redire âwton vieux ami le Bellador? Clidamis 
la comprit d’abord, et ne manquoit pas de bonnes 
raisons pour repousser l’injustice de ses repro- 
ches, mais son cœur qui ne put soûfrir ce genre 
d’oûtrage qu’elle faisoit à sa générosité força l'a- 
mour en moins de rien de faire place à son res- 
sentiment 11 la quitta sans réponse; si toutefois 
son silence ne fut assés éloquent pour lui faire 
comprendre le sujet qu’elle lui donnoit d’être 
mécontent, et ne lui aprit assés qu’elle mal- 
traittoit sans raison celui de tous les humains à 
qui elle étoit le plus obligée, qui seul étoit capable 
d’êloigner de sa famille la honte dont elle étoit 
menacée, et celui enfin qu’elle devoit regarder 
comme le Démon tutelaire de sa vie et de son 
honneur. 

Cependant le procès de Filinte fut mené chau- 
dement, et Zenodante n'aiant eù aucunement 
égard aux recommandations de plusieurs grands 
seigneurs qui s’êtoient emploiés pour le prolonger, 
prononça l’arrêt fatal de son injuste mort qu’il 
n’avoit encore eû que peu de fois la satisfaction de 
voir sa niece et ses autres parens. L’echafaut étoit 

i. 
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déjà dressé, et le peuple comrnençoit à s'assembler 
à l'entour en atendant l'infortuné Filinte, quand 
Angelie qui s'étoit flatée du contraire commença 
aussi à se donner en proie aux reflexions et à se 
repentir d’avoir si indignement traité le vaillant 
Clidamis. Ne suis-je pas bien mal-hûreuse, disoit- 
elle en se noiant dans les larmes que versoient en 
abondance ses beaux soleils; je n'avois que deux 
personnes au monde dont l'ardeur me fut assez 
conuüe pour en attendre toutte chose, j’ai perdu 
l'une par mon ingratitude, et me suis mise en état 
par ce moien de ne pouvoir implorer le secours 
de l'autre, que je ne connois que sous le titre de 
mon Lion, et dont j'ignore la retraitte; ah, Clida- 
mis, continuoit-elle, ne m’as-tu retirée des eaux 
que pour m'abandonner dans une extrémité si 
pressante, et ton courage qui n'a jamais pû être 
vaincu par la force de tes ennemis, a-t-il donc 
succombé soùs quelques paroles indiscrettes d'une 
fille à qui le des-espoir avoit déjà ôté le jugement, 
et la connoissance de ce qu'elle te devoit? Et toi, 
brave Lion, dont les actions sont plus grandes que 
la loüange, me manqueras-tu aujourd'hui que mon 
honneur et ma vie qui te reconnoissent pour leur 
protecteur sont sur le point de recevoir un si dan- 
gereux echec? Elle alloit envoyer un laquais chez 
Clidamis, qui n’avoit point été à la ville depuis le 
dernier coup de son tonnere, afin de le prier de 
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venir chés elle, lors qu Uranie la vint prendre dams 
son carosse pour l'emmener au château d'Ofimpe. 
Cette bonne mere de Clidamis en venoit de rece- 
voir une lettre qui la prioit instamment d'en 
prendre soin, et de la conduire là, ne jugeant pas 
à propos de la laisser dans un endroit ou la vie de 
son oncle ètoit en hazard, et craignant sans doute 
qu’elle ne se des-esperât assés pour se porter aux 
extremes resolutions. Elle savoit et aprouvoit la 
passion de son fds, et si je n’en ai ^encore rien dit, 
c'est parceque mon dessein n’est pas de faire une 
histoire de longue haleine; mais, elle ignoroit sa 
metamorfose en Lion, et par conséquent ses com- 
bats avec Pirante et Artamene. 

Vranie et Angelie montèrent donc en carosse, 
et étoient déjà à quelque distance de la ville, 
lorsque cette dernière aperçut son fidèle Lion 
voler plus roide qu’un oiseau vers l'endroit d’où 
elles sortoient. La crainte qu’elle eut qu'il ne 
passât sans s’arrêter, fit que cette fière beauté 
devenue plus humaine par la nécessité quelle en 
a voit, l’appela avec les plus tendres paroles qu’elle 
fut capable de recevoir de sa tristesse. Il obéit 
avec beaucoup de civilité, et lui aiant baisé pour 
la deuxième fois de sa vie, sa belle main qu'elle 
lui tendoit, et considérant qu’elle versoit des 
pleurs en abondance, et des pleurs si puissantes 
sur les âmes, qu’ils étoient seuls capables d’alu- 
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mer de l'amour dans le sein des plus glacés. Ma 
divine maîtresse, lui dit-il en déguisant sa voix, 
arrêtés vos soûpirs et ne vous abandonnés pas 
tant à la douleur que vous n’en puissiés revenir 
quand mon secours vous aura rendu Filinte; je 
vous engage ma vie que je conserverai la sienne, 
et que dans deux heures d'ici nous nous réjoüi- 
rons ensemble à Olympe, ou je pense que madame 
vous conduit. J'y viens de voir le mal-hûreux 
Clidamis que vous avez foudroié le plus injuste- 
ment du monde, dit-il encore, et qui malgré le 
dépit qu'il en devroit avoir, si l’on en pouvoit 
conserver pour une si divine beauté, m'a protesté 
de ne survivre pas un moment à votre cher oncle, 
si mon secours n'avoit pas toute la réussitte qu’il 
en attend. 

Il ne lui dit que ce peu de mots, après quoi il 
continüa son chemin, encore plus rapidement 
porté sur les ailes de son courage, que sur le dos 
de son cheval de neige. Il arriva proche du fatal 
théâtre où le Boureau etoit sur le point de séparer 
la tète d'avec le corps de Filinte, lorsqu'un chacun 
se demandoit à soi-même ; où est maintenant le 
Lion d’Angelie? Il portoit cette fois une Flàme de 
satin blanc, et le Lion d’Àngelie y étoit écrit en 
lettres de sinople. Il avoit lui-même peint des deux 
côtes de la croupe de son genêt un cupidon noir 
tenant de l'une de ses mains un mal-hùreux 
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amant qu'il conduisoit à la Parque qu'il tenoit de 
l’autre ; avec ces mots écrits aussi en lettres de 
sinople ; l'amour me conduit à la mort. Angelie 
n'avoit pas remarqué cette gentilesse, parce que 
sa douleur etoit trop vive pour lui permettre de 
songer à autre chose, qu’à soupirer ses maux; 
mais Vranie y avoit porté les yeux avec admiration 
et lui en faisoit le récit en s’avançant vers son 
château. 

Les premières paroles que prononça le Lion 
d’ Angelie, s'adressèrent à l’executeur, arrête, 
cruel ministre, lui cria-t-il, d’un ton épouvantable, 
arrête et ne tranche pas la vie du plus vaillant des 
humains, ou songe que tu n’êchaperas pas à mon 
juste ressentiment. Ce hardi discours que tout le 
monde entendit, opéra trois effets diferens; la 
crainte dans l’ame du Boureau qui n'osa baisser 
le bras qu’il avoit déjà levé; la joie dans le cœur 
des spectateurs quiaimoient Filinte, et les actions 
du Lion de sa nièce ; et enfin la surprise agréable 
dans l’esprit de celui-ci qui ne s’attendoit à rien 
moins qu’au service qu'un inconnu lui rendoit. 
Toute fois il ne balança point sur la résolution 
qu’il avoit à prendre ; il se leva de l'endroit où il 
étoit à genoux pour recevoir le coup, et se jetta 
légèrement sur la croupe du cheval de son libéra- 
teur. Mais parce l’Échafaut êtoit beaucoup plus 
élevé et qu’il avoit les mains liées, quelque grande 
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que fut son adresse, il ne pût s'empêcher de glisser 
à terre, et couroit grandement risque d’être re- 
pris quand un genereux Academiste, jeune homme 
de naissance qui se trouva hûreusement là, lui 
délia les mains du tranchant de son coûteau, et 
lui prit le pié afin de lui aider à remonter en 
croupe. Ce fût alors que le Lion d’Angelie fier de 
ce commencement de son action se servit de toute 
son expérience pour fendre la presse des Archers 
du vice-Baillif qui faisoient leur dêvoir, et il en 
étoit déjà assés loin, quand le Bellador que sa 
blessûre n’avoit pas empêché de se mettre à la 
tête des siens, et qui montoit ce jour là un cheval 
de parade dont la vitesse etoit des plus grandes, 
lui aiant gagné le devant, s’alloit opposer à son 
dessein, s’il ne l’avoit mis hors d'état en lui tirant , 
son cheval entre les jambes. Ce qui lui restoit a 
faire après cela êtoit si peu de chose, qu'il en vint 
à bout sans la moindre difficulté; car s’il fût suivi 
des Archers, lorsqu'il eut gagné la campagne; ce 
fut de si loin, qu'ils n’auroient jamais pû deviner 
sa retraitte quand même ils en auroient eu autant 
d’envie, qu’ils ne se soudoient pas de le savoir. 

Ils avoient déjà fait la moitié du chemin d'O- 
limpe lorsque serrant les mains de son libérateur; 
vaillant Lion, dit Filinte à l’inconnû, je devrais 
vous avoir déjà rendu mille actions de grâces 
très-humbles, non seulement pour cette dernière 



Digilized by Google 




LE LIOS d’aNGÉLIE. 87 

générosité qui vous elêve au-dessus de tous les 
humains, mais aussi pour les miracles que vous 
lites contre Pirante et Artamene quand vous déli- 
vrâtes Angelie de la fureur de ces deux monstres 
qui alloient sacrifier son honneur à la brutalité 
de leur passion. Ces grands témoignages de votre 
vertu frapent puissamment à la porte du temple 
de la mémoire, et s’il étoit possible que vous 
eûssiés des ennemis après cela, je m’assûre qu'ils 
songeraient moins à pousser des veux à votre des- 
avantage qu'à donner des palmes et des lauriers 
à des explois si peu communs au reste des 
hommes. Je ne mérité rien moins que ces 
louanges, brave Filinte, répondit le Lion d' Angelie 
et ma vie est de trop peu de prix, pour que vous 
déviés vous souvenir du risque qu’elle a couru en 
s'oposant à l'injustice que les ennemis de vôtre 
belle nièce et vos juges vouloient exercer sur 
vôtre destinée ; et mon cœur, continua-t-il, qui 
s’humilia devant les charmes de cette adorable 
beauté, aussitôt que mes yeux eûrent la gloire de 
la voir, serait un présent bien peu digne de lui 
être ofert, si son courage, qui par tout ailleurs ne 
manque pas de défauts, étoit assés foible que de 
concevoir des bornes lors qu’il s'agit de la servir, 
ou en sa divine personne ou en celle de Filinte 
dont les moindres qualités n'ont point de mesûres; 
toute-fois, reprit-il, je ne suis pas fâché de con- 



Digitized by Google 




83 LE LION d’aNGÉLIE. 

noitre que vous me vouliés avoir de l'obligation ; 
car cela me facilitera les moiens d’obtenir une 
grâce que je vous demanderai en faveur de Cli- 
damis. Vous n’ignorés peut-être pas que ce mal- 
hûreux amant de vôtre niece, mon rival et mon 
"intime ne soupire avec beaucoup de fermeté, et 
de constance les maux que lui causent la rigueur, 
et l’inhumanité d’Angelie, mais vous ne savés pas 
sans doute la crüelle raison qui l'a empêché de 
visiter vos fers, et de vous servir de son épée dans 
cette ocasion où vous en aviés bêsoin, je sai, ré- 
pondit Filinte, que Clidamis a retiré Angelie de la 
fureur de l’onde, et je lui en écrivis une lettre de 
remerciment aussitôt qu'elle me l’eut mandé à 
Paris où j’ai toujours demeuré depuis six mois ; 
je croi qu’il lui fit l’honneurde l’estimer assés pour 
se résoudre à la servir, et je ne doute ni de son 
amitié pour moi, ni de son courage pour tous les 
infortunés. Vranie qui me fil la grâce de me venir 
voir il y a trois jours, m’assûra qu’il étoit fort 
malade, à la campagne où l’avoit êxilé la crüauté 
de ma niece ; mais je le trouvois assés excusable 
sans tout cela ; car sachant bien qu’il n'y avoit 
point de remede à mon mal, je croiois fermement 
que ceux de mes amis que je ne voiois point, 
ëtoient retenus par la douleur dans leurs maisons, 
et enfin j’étois bien éloigné de rien imaginer au 
des-avantage d’un Gentil-homme sorti de l'invin- 
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cible Aronce et de la vertueuse Vranie, et qui tout 
jeune qu'il est a déjà donné de beaux sujets de 
parler de sa gloire à la renommée des hommes 
illustres. Vranie avoit raison, cher Filinte, dit 
alors Clidamis en l’embrassant à son tour, et sans 
plus déguiser sa voix; c’est une merveille que je 
ne sois pas mort après les indignités que m’a faites 
mon adorable Angelie. J etois avec elle chés le 
Bellador, qui est sans doute de vos amis, et qui 
ne m’aprit votre accident qu’avec beaucoup de 
douleur, quand cette injuste fille entendant que 
je l’appelois encore mon vieux ami apres qu’il 
vous avoit arrêté, se déroba, secrettement de 
chés lui, et s’en retourna à la maison, , dont elle 
me congédia un moment après avec force injures, 
et en me reprochant que j’y venois épier ce qui 
s’y passoit afin d’en aller faire un fidèle récit à 
mon bon ami le Bellador. Ces crüelles paroles 
que je ne pensois avoir méritées portèrent incon- 
tinent la rage dans mon âme, et sans trop réflé- 
chir sur ce que je faisois, je vins à ce logis où 
nous atendent Angelie et Vranie ma mère, dans 
un état le plus pitoiable oik jamais amant se soit 
trouvé. Je fis tout ce qu’il me fut possible pour 
gagner sur mon cœur de ne recevoir plus les 
atrais de cette ingratte; que ma colère avoit éloi- 
gnée pour jamais à ce qu’elle assurait; mais ce 
fut vainement, et j’achevé de connoitre peu 
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d'heures après qu'il n'étoit pas si aisé de hair que 
d’aimer jusques à l'adoration une si auguste et 
si merveilleuse Beauté. Je tombé malade la même 
nuit, et je ne pense pas que j’en fusse jamais 
guéri, si l’espérance de vous donner cette preuve 
de mon amitié, et à elle cette marque de mon 
amour, ne m’avoit secouru avec succès. La grâce 
donc que j'ai à vous demander c’est que vous 
aiant apris que je ne pourois vivre, sans voir, 
servir et aimer Angelie, vous m'obteniés la per- 
mission de l’un et de l’autre, et je vous tiendrai 
bien quitte de ce que par un excès de civilité vous 
dites me devoir d’obligations. 

L'étonuement de Filinte fut tel d'aprendre que 
Clidamis étoit ce redoutable Lion qui le venoit 
d’afranchir de la mort dont la honte auroit éter- 
nellement noirci la gloire de sa famille, encor 
que sa cause fut toute grande et toutte noble, 
qu’il ne lui fut pas possible d’exprimer autrement 
sa joie que par des embrassemens dignes d’un 
amant bien amoureux envers une maîtresse 
toute charmante. Toute fois il revint de son si- 
lence, mais comme ils êtoient déjà sur le pont 
d'Olimpe, il n’eût le tems de lui dire que très 
peu de mots, mais des mots si doux et si con- 
formes à ses désirs amoureux, que son cœur en 
tressaillit de joie et de contentement, et reprit sa 
gaité naturelle, que lui avoit dérobée le peu 
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d’esperance qu'il concevoit encore nonobstant 
tous ses services, de fléchir la rigueur de son 
inhumaine. 

V ranie et la belle Angelie .qui attendoient avec 
impatience Feffet des promesses de cet ardent 
Lion, ne l'aperçurent pas plutôt et lui et Filinte, 
des fenêtres de leur chambre où elles sanglotoient 
de compagnie, qu’elles descendirent avec préci- 
pitation pour les recevoir. Cette dernière fut la 
plus diligente à aller au devant, et regardant son 
Lion avec des yeux dépouillés de leur ingratitude 
ordinaire; vaillant homme lui dit-elle avec un 
soûpir qu’elle ne put retenir, et d'un air qui 
marquoit la satisfaction qu’elle en venoit de rece- 
voir, qu’exigerés-vous de ma reconnoissance, qui 
ne soit inférieur à la nouvelle grâce dont vous 
venés de combler vos bien-faits? Vous avés ras- 
sûré mon honneur, et sans doute ma vie, lors 
qu'ils ne tenoient plus qu’au peu de résistance que 
j’étois capable d’oposer à la rage de quatre crüels 
monstres, vous venés de rendre l'une et l'autre à 
celui de mes parens que j'afectionne le plus, et 
vous avés fait ces miracles avec tant de modestie, 
si peu de faste, et d'une manière enfin si digne 
de vous et des loûanges publiques, que je me 
trouve nécessitée de n’en rien dire, de crainte 
d'en avilir le mérite et la grandeur par la bassesse 
de mon expression. L’amour qu’elle portoit à son 
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cher oncle, et l’impatience où elle se trouvoit de 
le caresser après un tel orage, ne lui permirent 
pas d’attendre la réponse de son Lion qui s'étoit 
d’abord agenoüillé devant elle. C’est pourquoi elle 
se tourna du côté de Filinte afin de l’embrasser 
avec la plus grande démonstration d’amitié qui se 
puisse comprendre, et comme il finissoit de faire 
ses complimens à Vranie et cette bonne mère se 
vit alors respectueusement abordée de son cher 
et unique Clidamis qui jouoit admirablement bien 
son personnage de Lion. 

Après que ces premiers mouvemens de leur 
joie eurent assés régné, ces quatre illustres per- 
sonnes se retirèrent dans le plus bel apartement 
du logis, où succédèrent à plus Ions traits de nou- 
velles et de doucereuses caresses. Mais Filinte, 
qui vouloit à son tour être favorable à Clidamis, 
changeant tout d’un coup de conversation, et se 
tournant du côté d’Vranie : N'aurai-je donc pas 
I honneur, madame, lui dit-il, de saluer Clidamis, 
à qui je suis si étroitement obligé, et que je n’ai 
point vû il y a si lon-tems ? Hélas, Filinte, répon- 
dit Vranie, je ne sai ni ne peux aprendre de mes 
yeux ce qu’il est devenu depuis tantôt que ce vail- 
lant Lion a parlé à lui. Je vous tirerai de peine, 
madame, dit Clidamis. Le respec qu’il a pour les 
commandemens d’Angelie, toute ingrate qu’elle 
est à ses services, mais toute divine et toute char- 
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mante d’ailleurs, est si profond, qu’il n’oseroit 
paroitre devant ses yeux couroucés après la mor- 
telle défense qu’elle lui en fit le sinistre jour que 
Filinte fut arrêté, et il ne s’y hasardera pas sans 
doute que vos prières n’aient premièrement fait 
révoquer cet injuste arrêt, mais religieusement 
suivi de cet humble et fidele amant. 

Angelie en avoit déjà deviné la cause et même 
en avoit fait part à Vranie avec un serieux repen- 
tir; mais quand elle se vit confirmée dans cette 
pensée par son Lion, qui en parloit en homme sa- 
vant, elle ne put denier quelques larmes à son 
obéissance, combien que dans son cœur elle fut 
secrètement indignée de ce qu’il n’avoit pas se- 
condé celui-ci dans le secours qu’il avoit hardiment 
porté à Filinte; et sans se faire prier davantage, je 
l'irois quérir moi-même, dit-elle, si je savois où il 
est, et n’oublierois rien de toutes les douceurs qui 
sont connues aux honnêtes filles, afin de le re- 
compenser un peu du tourment que je lui ai. 
dites-vous, causé, et de l’offense que j’ai faite à sa 
vertu. Je vous en épargnerai la peine, ma belle 
maitresse, reprit son Lion; mais, aiés la bonté dé 
soûfrir encor ce petit mot en sa faveur. Il ne 
veut vivre que pour vous aimer et ne sauroit se 
résoudre à taire une passion qui lui est si glo- 
rieuse. Àprouverés-vous qu’il subisse cette divine 
loi que vos celestes atrais lui ont imposée, car de 
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le rapeler sous des conditions aussi fâcheuses que 
celles du secret et de la privation d’une si douce 
esperance, ce ne seroit que changer le genre de 
son trépas et le sortir d'un précipice, afin de le 
faire tomber dans un autre encore plus doulou- 
reux et plus profond. 

La belle Angelie, à ce coup, et pour la première 
fois de sa vie, se trouva interdite et confuse; elle 
baissa les yeux, et sa pudeur, qui s’interessoit à 
de semblables demandes, parut aussitôt sur le 
jasmin de son charmant visage, soûs l'incompa- 
rable vermillon de son voile délicat. Vrariie en eut 
pitié, et l’embrassant avec beaucoup de tendresse : 
Quoi? ma belle fille, lui dit-elle, voulés-vous donc 
laisser mourir Clidamis qui vous aime si passion- 
nément, que vous ne rêpondés rien aux proposi- 
tions de son ami, qui essaie d’en retenir l'âme qui 
se veut envôler. Non, madame, répliqua Angelie 
en reprenant une contenance plus enjouée qu’elle 
n’avoit encore fait; non, madame, ce ne sera ja- 
mais de mon consentement que Clidamis expirera. 
Sa seule personne sufiroit à me faire naître de la 
bonne volonté pour lui quand je n’en aurois ja- 
mais été servie; mais, de plus, le sang d’Aronce 
et d'Vranie, dont il ne s’est pas montré indigne 
jusques ici ; les grandes actions de mon Lion qui 
me demande cette reconnoissance pour son ami, 
et les yeux de mon oncle qui me parlent en con- 
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seillers irréprochables, me font une nécessité in- 
dispensable d’être obéissante. Vous voiés bien, dit 
alors Filinte au Lion de sa nièce» vous voiés bien, 
ce me semble, qu'Angelie prétend que tous vos 
services tourneront en faveur de Clidamis. Elle o 
beaucoup de raison en cela, répondit celui-ci; je 
n’ai jamais aspiré à quelque crédit sur le cœur de 
cette belle, que pour en rehausser le sort de mon 
ami; et pour preuve de ce que je dis, continua-t-ü 
en se levant de sur sa chaise, je l’irai tout pré- 
sentement ravir d'une si charmante nouvelle. 

Il ne fut pas parti que Filinte, embrassant de 
nouveau sa chere niece, et baisant ensuite les 
mains d'Vranie avec un respec très profond : Mes- 
dames, leur dit-il, ce genereux Lion vous apar- 
tient à touttes deux plus que vous ne pensés : à 
l’une comme étant le digne successeur de l’invin- 
cible Àronce, et à l’autre comme celui qui, par la 
grâce des dieux, s’unira à elle soûsles neudx d’un 
fidelle himenée; c’est Clidamis, poursuivit-il, qui 
sous cette peau a entrepris et fait tout ce que 
vous avés veû de miracles en si peu de tems, et 
dont la valeur in-effable nous a retirés du préci- 
pice que les aparences nous défendoient d' éviter. 

De vous dire l'etonnement d’Vranie et de la 
belle Àngelie, je ne pense pas que l’on croie la 
chose possible; mais je dirai seulement que ces 
genereuses âmes se trouvèrent si remplies de sa- 
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tisfaction et de plaisir, que l’une oublia qu'elle 
étoit mere, et que l’autre ne se souvint plus de sa 
fierté quand Clidamis fut de retour de sa chambre, 
où il étoit allé quitter son équipage de lion. Elles 
le caressèrent avec tant d’emportement et lui don- 
nèrent à l’envi des loûanges si glorieuses, que la 
nature qui le regardoit comme le plus bel ouvrage 
de ses mains, en observa le repos pendant huit 
jours, qu’elle ne créa aucun hôte de quelque es- 
pèce que ce soit. 

Mais la jalouse Fortune ne l’imita pas dans sa 
joie, car la renommée, qui lui aprit cet hûreux 
succès de Clidamis, lui auroit sans doute porté la 
mort dans le sein, si elle en avoit été susceptible; 
toute fois sa colere fut telle, que son corps, qui 
s’en afoiblit entièrement, fut nécessité d’apuier 
ce pié qu’elle tient toujours en l'air comme un té- 
moignage de son inconstance et de sa legereté, sur 
sa boule, de crainte de trébucher. Tu n’es pas 
encore êchapé à mes traits, disoit-elle dans ses 
furieux transports, petit mignon de mon ennemie 
irréconciliable, et je te tends un piege que tu 
n’eviteras pas sans doute, dûs-tu te transformer 
en quelque chose de plus terrible qu’un véritable 
lion ne l'est dans sa furie. Helas! elle ne disoit 
que trop vrai, la cruelle Turque; car enfin Filinte 
ne voulut point sortir d’Olimpe qu’il n’eut premiè- 
rement assisté à leurs nôces. Il fit pourtant sem- 
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blant de s'éloigner; et fut quelque tems chés le 
prince des Normans après avoir envoié cinq cens 
écus d’or au Bellador, tant pour le recompenser 
de la perte de son cheval, que pour remerciement 
de ce qu’en visitant le château d'Olimpe comme 
tous les autres d'alentour, par le commandement 
de Zenodante, il en avoit premièrement donné 
avis à Clidamis; mais il revint quelques jouis 
après. 

Clidamis et la belle A'ngelie se marièrent donc; 
mais le secret, qui ne fut pas assés observé à cette 
ceremonie, causa la plus tragique fin du monde 
à leurs cœurs qui ne commençoient que d’être 
hûreux. L’heure étoit déjà venüe dans la quelle 
l’amour les lavoit de leurs peines dans le fleuve 
des délices d’une joüissance parfaitte, lors que les 
monstres Pirante et Artamene, à qui Isidore, qui 
entretenoit un secret commerce de lettres avec 
eux dans la maison d’un débauché, avoit donné 
avis de ce qui se passoit, sortirent de dessous leur 
lit. Ils avoient été cachés tout le jour dans un petit 
bois qui offroit de belles allées à la sortie du jar- 
din, et s’étoient glissés dans cette chambre à la 
faveur des tenebres qui êtoient grandes cette nuit- 
là, et par un petit escalier secret qui ne leur étoit 
pas inconnû, pendant que tout le monde du logis 
avoit été occupé, les uns à danser et les autres aux 
préparatifs du souper. La première chose qu’ils 
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firent fut d'aller veroüiller la porte, ou du moins 
d’aller voir si elle l’êtoit. Mais cela ne se passa pas 
sans bruit, de sorte que Clidamis, pensant que se 
fussent quelques-uns des conviés qui s’êtoient ca- 
chés, contre la coutume des gens de qualité, pour 
# 

faire quelque galanterie, s’en pleignit avec une 
gentillesse admirable. Quand vous sériés Pirante 
et Artamene, dit-il, vous ne me pouriés pas traitter 
avec plus de cruauté; mais prenés garde aussi que 
le Lion d'Angelie ne vous joüe aussi bien qu’eux, 
si vous me donnés la peine de sortir des bras de 
cette adorable maitresse. 

L'infortuné jeune homme ne pensoit pas si bien 
dire, et l’extreme confiance qu’il avoit alors en sa 
fortune êtoit bien éloignée de lui permettre le 
moindre pré-sentiment de l’assassinat qui étoit 
voisin de lui. Que dirai-je plus? cette raillerie leur 
vérifia ce que la scelerate Isidore leur avoit dit, et 
qu’elle ne croioit pourtant pas elle-même lors 
qu'elle les engagea dans l’enlevement de sa cou- 
sine; et ils le f urent poignarder incontinent après. 
Us ne le tuerent pas tout d’un coup, car ils le 
vouloient rendre témoin d'un crime qui lui fut 
mille fois plus sensible que la mort, mais ils le 
mirent d'abord en état de ne rien entreprendre 
pour la défense d’Angelie, qu’ils violèrent le plus 
méchamment du monde, et qu’ils traitterent apres 
avec la meme barbarie que lui. Ilelas ! infortuné 
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Clidamis, que tes delices eurent pêu de durée, et 
que les eaux de l'étang de Richemont t'eussent 
épargné de déplaisirs, si elles t’avoient renfermé 
pour jamais dans leurs ondes argentines, lors que 
ton cœur s'y fut brûler aux adorables raions des 
divins yeux de la belle Angelie ! Je voudrois bien 
savoir ce qui fut alors de plus grand en toi, ou de 
la douceur de l'avoir reduitte par l’importance de 
tes services à vaincre sa fierté naturelle, et à for- 
cer en ta faveur sa haine pour tous les hommes, 
ou de la rage qui s'empara de tes sens lorsque ses 
chastes et pitoiables cris t’aprirent l'irreverence 
de tes assassins et des siens, envers le petit et 
charmant autel où tu venois de sacrifier? Je pense 
bien, bêlas ! que la peine d'Angelie te fit oublier 
tes maux, et que tu te trouvas réduit à la dure 
nécessité de te pleindre que tes bourreaux t'a- 
voient encor assés laissé de vie pour te faire mou- 
rir autant de fois que ses gémissemens et ses san- 
glots viendroient jusques à toi. Et vous, ô beauté 
sans seconde, et dont la rigueur amolie contribua 
à cette tragique suitte de vos enlacemens amou- 
reux, et vous, dis-je, n’est-il pas vrai que votre 
martire ne vous fut pas moins sensible à cause de 
Clidamis que pour l'amour de vous même? N’exer- 
cés pas sur lui votre miséricorde, barbares inhu- 
mains dèchainés contre le repos de nos jours, di- 
siés-vous, en dépit de mille larmes de sang qui 
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s'eforçoient de vous interdire l'usage de la parole; 
ce n’est que moi qu’il faut sacrifier à votre lâche 
des-espoir, comme celle que les mauvaises parties 
que j’ai toujours sù découvrir en vous, en ont 
peut-être rendu la cause. Glidamis, mon cher 
Clidamis, poursuiviés-vous, je vais mourir aussitôt 
que ces traîtres m’auront ôté l’honneur; mais fais 
moi la justice de croire que le point le plus dou- 
loureux de mon suplice est celui de te voir com- 
pagnon de mon sinistre sort. 

Cependant, quelque profondément que les valets 
dormissent, un si grand desordre les eut bientôt 
éveilés, et Filinte et quelques autres personnes du 
voisinage qui avoient assisté aux noces de Clida- 
mis, en aiant été avertis par ceux-ci, ils furent 
tous aussi prontement qu’en vain à leur secours. 
Ils commençoient pourtant d’enfoncer la porte, 
lors que les boureaux, qui avoient achevé leur 
pernicieux ouvrage, et qui avoient préveu à tout, 
alumerent un bout de bougie aux foibles étincelles 
d’un petit fusil de poche, et commencèrent par le 
lit fatal de ces mal-hùreux amans à brûler une 
partie d'Olimpe. La chambre fut en moins de rien 
enflàmée, et les deux plus criminels hommes du 
monde, sachant bien qu’ils n’etoient pas capables 
d’échaper aux mains de ceux des amis de Clidamis 
qui êtoient là pour le venger, se rüerent dans 
l’endroit du feu le mieux alumé, apres s’être ser- 
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vis de leurs poignards tous chauds et tous rouges 
du sang innocent d’Angelie et de son epoux, pour 
avancer leur propre trépas. 

Ce fut alors que le des-espoir de la nature, 
d’Vranie et de Filinte fut tel, que rien rfauroit été 
capable de l’égaler sans la joie de la Fortune et 
d’Isidore, qui se pâmèrent de plaisir l une et l'au- 
tre aux premières nouvelles qu’elles en eûrent. 
Ceux qui se trouvèrent là ne pûrent jamais empê- 
cher que Filinte n’allat chercher les assassins de 
ce qu'il avoit de plus cher au monde au milieu de 
l’enfer de celte chambre, apres qu’ils en eûrent 
enfin brisé la porte; mais il n'en revint point, et 
aima mieux les suivre dans les Champs-Elysées, 
que de rester sans eux au nombre des humains. 
Mais pendant que les vassaux d'Olimpe acourent au 
feu pour l’éteindre, je dirai adieu au lecteur, mon 
dessein n'etant pas de soûpirer avec Vranie, ni de 
suivre la justice dans le château d'Olimpe, et me 
contentant d’avoir fait connoitrc que la Nature ne 
reüssira jamais bien dans ses entreprises, tandis 
qu’elle ne prendra point le consentement de la 
Fortune. 



FIN. 
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TRÈS DISCRETE, TRÈS PVDIQVE 

ET 

TRÈS VERTVEVSE DEMOISELLE 

EMERENTIA VAN SWANEVELT 

ÉPOVSE DE MOXSIEVR ELZKVIR, 

Capitaine ordinaire de mer, au service de Rolande. 



Mademoiselle, 

1 y avoit quelques soleils que nous 
avions forcé une petite ville en Schoo- 
nen de secouer le joug de Suede, 
afin de reconnoître la puissance de 
Dannemarc, lors que le genie qui m’inspire me 
condiiisit dans une forêt qui n’en est éloignée que 
de deux miles. Le premier objet qui m’y divertit, 
fut un rocher que la nature semble avoir donné 

5 . 
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il cette région comme un témoignage de son 
amour. II est en forme de ces piramides que l’on 
dressoit autrefois devant les reines d’Égipte ; et 
les aigles ont tant brisé de tortiies contre la du- 
reté de ses cornes, que lors qu’ Apollon prette son 
flambeau à sa superficie, on diroit qu’elle est 
toute enrichie de la poûdre de leurs écailles. Il 
n'a que trois cents pas de tour; mais le plus as- 
suré des geomêttres ne pouroit mesurer sa hau- 
teur s’il lavoit entrepris, car, Mademoiselle, il 
porte sa pointe bien loin au delà du premier ciel. De 
quelque côté qu'on le regarde, on en voit jaillir 
des fontaines plus claires que du cristal; chacune 
d’elles est avantagée de quelque vertu secrette et 
serpente par le bois avec un murmure doux et 
agréable, sur un lit de coquilles de mer que les 
Nereides lui dressèrent un jour quelles vinrent 
rendre visite aux Naïades de ces cantons-là. Ce 
superbe rocher n'a rien de commun avec les au- 
tres; il n'est ni chauve, ni stérile; tous les petits 
oiseaux y sont dans leur paradis, et trouvent 
leurs délices dans les bouquets de tin, de romarin, 
de chevre-feüille et de mirte sauvage dont il est 
ombragé ; mais , surtout , Mademoiselle , les vio- 
lettes y croissent en si grande abondance, et les 
petits zéfirs en font si agréablement respirer la 
divine senteur, que -c’est sans mentir un charme 
indicible que de s’y promener. Apres avoir quel- 



Digitized by Google 




LE TEMPLE DE MARSIAS. 107 

que tems considéré toutes ces merveilles exté- 
rieures, j'allois me donner au sommeil sur une 
planche de mousse semée de jonquilles, de nar- 
cisses et de marjolaines doubles, qui sembloient 
avoir été nouvellement foulées, mais je découvris 
à quelques pas de moi un si prodigieux palmier 
que je courus le voir avec étonnement. Les bran- 
ches en etoient artistement composées par les 
mains des Satires et des Nimfes, comme je connus 
à certains noms qui y étoient gravés de la pointe 
de leurs traits ; les feüilles les moins étendues en 
étoient plus larges que celles d'un scycomore, et 
je ne pense pas qu'un peintre fameux put mieux 
figurer un cœur renversé que celui qu’il represen- 
toit. Il faut, dis-je aussitôt en moi-même , que je 
compose ici une guirlande pour le front de mon- 
sieur Elzevir ; il ne mérité pas de moindre palme 
que celle-là, et puisque ses vertus sont sans 
comparaison, il est juste que son chef en ait des 
preuves qui soient aussi sans parallèles. Je levois 
déjà le bras à dessein d’efectüer ma volonté, 
quand le plus bel oiseau du monde sortit d'une 
espece de nacre qui avoit la forme d’une poire.de 
cocos, où je pense qu’il faisoit son nid; il etoit un 
peu plus gros que la familière Progne, mais un 
peu plus petit que la langoureuse Filomele : sa 
tète de lait et d’azur portoit une triple couronne 
d’ebeine, d’écarlate et de jasmin , son bec etoit 
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d’argent et sa langue d'or bruni; ses yeux étoient 
plus' vifs et plus brillans que l’etoille du matin, et 
les miens n'en auroient pu soufrir l’éclat, si j’a- 
vois oublie d’en recevoir les raions à la faveur de 
plusieurs feuilles; sa gorge étoit presque semblable 
à celle d’un ramier, mais les couleurs en étoient 
beaucoup mieux demelées; son dos étoit isabelle, 
amarante, gris-de-lin et bleu mourant, et ses ailes 
avoient assés de conformité avec celles des alcions, 
excepté quelles étoient orangées aux extrémités, 
et que, lorsqu'il les tenoit ouvertes en bavolant, 
l’on auroit crû qu’il les avoit fourées d’bermine; 
son ventre et son estomac avoient plus de couleurs 
diverses que l’arc-en-ciel ; sa queüe étoit émaillée, 
retroussée comme celle d’un roitelet, et deux 
yeux qu’elle avoit en dessous ne se lassoient point 
d’admirer ses piés de corail dont les ongles étoient 
de diamans. Je baissai prontement la main de 
crainte de l’éfaroûcher, et afin de ne mériter pas 
l’ennui que m’auroit causé la fuite précipitée d’un 
spectacle si peu commun. Mais, Mademoiselle, 
cet incomparable, me regardant avec une assu- 
rance qui témoignoit son pouvoir , chanta avec 
une grâce si divine le couplet qui suit, que toutes 
les eaux du fleuve Lethé ne seroient pas capables 
de m’en ôter le souvenir. 

Qu’oses-tu faire, audacieux? 

Prens garde qu’un cruel Satire 
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Par mon ordre ne te déchiré. 

Ces palmes que tu vois sont pour les demi-dieux. 

Je fus quelques moments sans repartir, car je 
ne jugeois pas qu’il s’en dût tenir là, mais quand 
je crus voir que sa chanson n'avoit que quatre 
vers. Il est vrai, mon beau mignon, lui répondis- 
je, que ce n’est qu’aux Demi -Dieux que notre dé- 
votion doit des palmes ; les Muses ne m'ont pas 
élevé dans l’ignorance de leur usage, etPegaze, qui 
vole quelquefois pour moi jusques dans les cieux. 
m’a dû enseigner à quelle marque on distingue 
ceux des mortels qui en méritent sans en ambi- 
tionner, d’avec ceux qui en ambitionnent sans en 
mériter. En achevant ce peu de mots, je me dis- 
posois à suivre mes premiers mouvemens, en lui 
faisant civilité, quand ce petit enchanteur, qui 
s’indignoit de ma liberté, dégoisa encore cet autre 
couplet avec une mélodie céleste : 

A moi, Satires furieux, 

Voici qu’on me fait violence, 

Acourés punir l’insolence 
D’un mortel qui flétrit l’arbre des demi-dieux. 

Ce qui suit, Mademoiselle, vous paroîtra sans 
doute étrange, encor qu’il n’y ait rien de plus sin- 
cère dans toutes les œuvres du chevalier romain. 
A peine avoit-il fini sa pleinte, que je vis sortir, 
par une ouverture du rocher que je n’avois pas 
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remarquée en me promenant, deux monstres 
efroiables ; ils se rüerent sur moi comme sur un 
profane, et me portèrent dans le palais de leur 
prince avec tant de prontitude, que je n’eûs pas le 
tems de leur dire que leurs ongles aigus me ti- 
roient du sang de toutes parts. Après avoir tra- 
versé quantité d’apartemens très superbes, j'ar- 
rivai enfin dans un temple le plus riche et le 
mieux enjolivé que j’ûsse encore jamais vû. Le 
plancher d'en bas en étoit de perles fines, d'une 
même grosseur et d’un lustre égal; celui d'en 
haut rioit de tant de pierres précieuses, que pour 
conserver ma vüe, je me trouvai réduit à la né- 
cessité de la tenir demi close ; les murailles en 
étoient de porphire et rehaussées de ces riches 
tapis de haute Hce que l’industrieuse Arachne tra- 
vailla autrefois, lors qu'elle disputa de l'adresse 
avec Minerve. Tous les portraits des héros et des 
héroïnes du siecle où nous régnons y sont dans un 
jour très avantageux, et je vous aprendrai bien-tôt, 
Mademoiselle, de quelle façon le vôtre et celui de 
monsieur vôtre cher mari y ont été portés. Mais ce 
que je trouvai d'agreable en ce palais d’enchan- 
tement, c’est que j’y vis autant de sortes d’instru- 
mens de musique que tous les hommes ensemble 
en connoissenl, et beauooup d'autres encore qui 
ne sont pas venus sous notre invention, et que 
tous ces instrumens - là, sans qu’on les touche, 
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marient si divinement leurs acords que l'ame en 
est transportée de joie. Aussitôt que j’ûs un peu 
repris mes esprits, j’aperçus au milieu de douze 
flambeaux qui ont été détachés de la roüe du cha- 
riot du soleil, un faune aussi vieux que Saturne; 
sa tête étoit plus grosse que la boule d’Atlas; il 
avoit deux cornes aussi bien que le bon homme 
Moïse; son front étoit celui d’un taureau, ses aü- 
reilles étoient comme le soupirail d’un grenier, 
ses yeux roux et verds tenoient de l’hipopotame, 
ou, si vous voulés, Mademoiselle, du cheval marin; 
son nés figuroit le bec d’un vautour et ses na- 
rines étoient crochües comme les défenses d’un 
sanglier! Tout son corps étoit couvert de poil 
comme celui d'un bouc, et ses piés d’airain ne 
diferoient pas beaucoup de ceux d’une chevre ; il 
etoit assis dans un fauteuil de côtes de baleine 
couvert de la peau de plusieurs dauphins, et les 
coussins qu’il fouloit étoient de peaux de cignes 
remplies de duvet de phénix. Apres qu’il m’eut 
plusieurs fois considéré depuis les piés jusqu’à la 
tête, il ouvrit la bouche afin de m’interoger, et 
comme il ne parle guere qu’en musique, il me dit 
cette réprimandé sur un ton de basse : 

A genoux, ô mortel, quelle est ton insolence? 

Être debout devant un Dieu? 

Fouler aux piés un si saint lieu? 

Est-ce garder la bien-seance! 

Être debout devant un Dieu ! 
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Quoi? forcer mon Iris, et d’une main indigne 
Toucher au fruit des Immortels 1 
Tes peres ont-ils des autels? 

Ta vertu te rend-elle insigne? 

Toucher au fruit des Immortels 1 

Vous ne sauriés assés concevoir, Mademoiselle, 
l'harmonieux effet que ses roûlemens operoient 
au milieu de tant de concerts avec lesquels il s’é- 
toit acordé; je trouvois quelque chose de défec- 
tueux dans sa chanson, mais j’en atribuois le vice 
à la colere où mon irreverence avoit mis Sa Majesté. 
Les merveilles qui frapoient mes yeux et mes 
aureilles m’eûrent bientôt ouvert l’esprit à la 
connoissance de la Divinité que je voiois! C’est 
pourquoi, Mademoiselle, je me jettai à genoux avec 
beaucoup de soumission, et me servant ensuite 
du talent afin de l'apaiser et de rentrer dans 
mon devoir, je lui répondis ainsi sur les mêmes 
nottes : 

A ces divins accens, à cc divin mistere, 

Je croi voir Marsias; mes veux! 

Vous cherchiés son temple en tous lieux, 

Le sort vient de vous satisfaire; 

Vous voies, Marsias, mes yeux. 

O charme des Thebains ! et l’honneur de la Greçe! 
Apollon, Minerve et les sœurs 
N’ont rien d’égal à tes douceurs! 

Ils n’ont point ta délicatesse, 

Apollon, Minerve et les Sœurs. 
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J’allois poursuivre le chant de ses loüanges, et 
n’aurois pas manqué de lui faire honneur de tout 
ce que je sai de son histoire, mais quand il eut 
connu le lion aux ongles, c est à dire, Mademoi- 
selle, que quand il eut remarqué que j’étois du 
nombre des Phebus du temps dont il se dit le pere 
depuis la victoire qu’il remporta sur Apollon en 
presence des Adriades, des Nereides, des Faunes, 
des Satires, des Nimfes, des Naiades et des Au- 
madriades; quand il eut considéré, dis-je, que je 
savois qu'il étoit le Dieu Marsias, et qu'il eut ré- 
fléchi sur la violence que j’avois souferte, il m’in- 
terrompit par les plus tendres caresses qui se 
puissent acorder d’un Dieu à un mortel bien-aimé, 
et nous devînmes si bons amis que j’eus lieu de 
bénir l’injure qu’on m’avoit faite en m’interdisant 
d’abord l’usage des Palmes dont mes confrères 
et moi nous sommes les légitimés dispensateurs. 
Les caresses cessées, ce Faune m’interrogea sur 
plusieurs questions à la fin des quelles il voulut 
que je lui aprisse sous quels lauriers j’avois été 
nouri; et quand je lui eus répondu que mon 
etoille m’avoit donné les bords de la Seine, mais 
que l’academie de Leide joüi ssoit des derniers la- 
beurs de ma muse, il parut tout surpris et me 
dit que je devois donc connoitre deux illustres 
âmes dont il me montra les peintures? Alors, 
Mademoiselle, je jettai les yeux sur celle qui étoit 
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à ma gauche, et je n'y vis pas plutôt les augustes 
atrais qui vous font la plus belle et la plus acom- 
plie beauté de l’univers que je m’écriai, voilà Ma- 
demoiselle Elzevir! Il est vrai, repliqua-t-il, et 
c’est son mari que cet invincible guerrier que tu 
vois à sa droite. Comment as-tu l’honneur de 
leur connoissance? Par mille bien-faits dont ils 
m’ont genereusement aquis, et c’étoit pour les 
couronner, dis-je encore, que je voulois eüeillir 
des Palmes, mais aprenés moi, je vous suplie, 
par quel secret pouvoir vous avés leurs portraits 
ici, je suis fort trompé si ce ne sont les mêmes 
que j’ai contemplés à Leide? La Renommée aux 
cent bouchés, me dit-il, et qui vole sans inter- 
mission d’un pôle à l’autre, a reçu ordre du Destin 
de donner à tous les temples des Dieux une co- 
pie des originaux qui doivent un jour remplir leur 
place au milieu d’eux, et tu ne doutes pas que 
cette diligente couriere ne sache merveilleuse- 
ment bien craionner son monde? Cela est remar- 
quable, repris-je, et c’est ainsi que les raions du 
fils de Latone nous le découvrent lorsqu'il est 
encore sous fonde. Je vous laisse à penser, Ma- 
demoiselle, si j'eûs des palmes après cela, et si 
toutes les richesses du temple me furent pré- 
sentées quand je pris congé de mon Faune? Je 
11e veux, lui dis-je, qu’une chose de vous, grand 
Dieu ! et si la ferme volonté que j’ai de chanter 
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vos loüanges, me fait mériter quelque chose, vous 
me donnerez le beau petit oiseau que j’ai vû sur 
le palmier, afin que j'en fasse présent à Made- 
moiselle Elzevir. Helas! me répondit Marsias, cet 
oiseau que tu demandes est ma fille unique; je 
l’ai eüe d’une Naïade, et ce n’etoit pas une Nim- 
phe d’une beauté si ordinaire, qu’elle n’ait allumé 
plus d’amours au feu de ses apas que les arbres 
de cette forêt n’ont de feüilles; aussi l’appeloit-on 
Iris, c’est à dire admirable. Oûtre les grâces et 
les mouvemens du visage, du corps, elle possé- 
doit ma science aussi parfaitement que moi-même, 
et lorsqu’elle jouoit de la flûte douce, tous les 
oiseaux de l’air tomboient à ses pies charmés de 
la douceur de son éloquence. Le soleil ne fut pas 
lon-tems sans en devenir idolâtre, et l’aiant un 
jour surprise sur le bord d'un ruisseau qui est 
consacré à sa mère, je pense bien qu'il l’auroit 
réduite aux termes de son des-lionneur, mais le 
grand Jupiter qui vit cette violence du haut de 
son trône, et qui se souvient toujours des concerts 
que je donnai à ses noces, et de l’epitalame que 
j’atachai au pié de son lit, eut la bonté de la tra- 
vestir en cet oiseau que tu me demandes et qui 
a conservé le nom d’iris, comme étant encore 
aujourd’hui un miracle admirable parmi la vola- 
tile. C’est donc avec déplaisir que je ne puis sa- 
tisfaire à ta demande; mais si c’est assés pour te 
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consoler que de te promettre le plus joli des deux 
petis qu’elle couve, ne t’affliges pas, et crois fer- 
mement que je te l'envoirai aussitôt qu’il sera en 
état de soufrir l’air; car, acheva-t-il, afin que 
cela ne te surprenne point, le même Dieu qui la 
métamorfosa lui donna le crédit de susciter lignée 
et de concevoir aux raïons amoureux de l’ennemi 
de sa virginité; tous ses enfans tiennent de son 
plumage, et ne forlignent point des perfections de 
leur mere; elle en a déjà produit 24, qui sont les 
plus fameux chantres de la voliere du Panthéon. 

Quand il eut fini cette promesse qui me ra- 
vissoit en ce que par son moien je me voiois en 
état, Mademoiselle, de vous ofrir un présent di- 
gne de la reconnoissance de ceux que j’ai sou-, 
vent reçus de la main liberale et bien-faisante de 
Monsieur vôtre mari, je fléchis de nouveau le 
genoû devant Marsias et enfin je sortis de son 
temple par une porte de bois de rose qui fleurit 
tous les mois, à ce que me dirent les satires qui 
me remenèrent au palmier, et qui me donneront 
ma charge des plus belles branches dont il fut 
embelli. J'avois déjà traversé deux très belles 
avenues de charmes qui aboutissent aux bords 
d’un dedale de fleurs exquises, lorsque j’avisai 
devant moi un petit livre couvert de maroquin 
noir, et noué de quatre rubans de crêpe de 
même couleur ; je me baissai afin de le cueillir, 
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et l’aiant ouvert, je lus les tristes vers qui sui- 
vent en reprenant le chemin de la ville sur le 
rivage de la mer. 



LE MAL-HUREUX ALCIDON 

Helas! le tems n’est plus que rebelle à l’amour, 

Je reposois la nuit et folatrois le jour ! 

Dans ce temps bien-hûreux, j’avois pour ma devise 
Les rochers de Montvis et les glaces de Frize, 

Au fond de nos forêts, armé d’un ferme épieu, 
J’accompagnois Diane et méprisois ce Dieu. 

Au fier son de mon cor, j’animois à la quête 
Mes chiens toujours vainqueurs de la sauvage bête; 
Mon seul plaisir êtoit, apres mile détours, 

De prendre un sanglier et quelquefois un ours. 

Au liquide christal d'une douce fontaine 
Je rencontrois souvent l’esclave d’Isimène, 

Qui, courbé sous le faix de son injuste sort, 

Sur l’herbette émaillée aspiroit à la mort. 

Alors comme ennemi de sa longue souffrance, 

Je dechirois l'amour de toute ma puissance, 

Je m’éforçois en vain par mes raisonnemens 
De convertir en ris ses durs gémissemens, 

Mais, aujourd’hui je voi, tant je suis misérable, 

Que je voulois guérir une plaie incurable. 

Hélas! ô triste aveu qui m’arache des pleurs, 

J’ai contre un aiglantier changé mon lit de fleurs; 
Et cette noble ardeur pour la bête sauvage, 

Contre les aiguillons d’un crüel esclavage. 

Un soir infortuné que dans notre hameau. 

Je regardois danser au frais de maint ormeau, 

Deux soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières. 
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M’embrasèrent le sein de leurs vives lumières, 

Et pour le premier trait de leur hostilité, 

En banirent d’abord ma douce liberté. 

Comme l’Iris du soir précédé quelque orage, 

De même, à sa pâleur, on lut sur mon visage 
Que j’étois combatu de quelqu’ennui secret, 

Et quelque teins après, mon cœur en indiscret, 

Par un sanglot mortel exprimant sa défaitte, 

Me fit évanouir à côté de Lisette. 

Elle qui m’aperçoit en ce tragique état, 

Sur le mien aussitôt, son beau visage abat, 

Et contre son devoir, d’une assurance extreme 
Dérobé deux baisers à mon visage blême. 

Beau berger, me dit-elle; eh par quel coup du sort 
Passes-tu maintenant de la vie à la mort? 

Ces regards amoureux que t’envoie ma flâme, 
Auroient-ils opéré cet efet sur ton âme? 

Ouvre ta belle bouche, Alcidon, et dis-moi 
Si tu seras cruel à qui n'aime que toi? 

Je suis, tu le sais bien, en de grandes avances. 

Mes soupirs t’ont apris mille fois mes soufrances, 
Et mon atachement à te suivre en tous lieux 
T’a souvent déclaré le pouvoir de tes yeux. 
Crains-tu d'être entendu? Cette peur est légère. 
Chaque berger folâtre aveque sa bergère, 

Et pour dire : mon cœur, je t’aime tendrement, 
Berger, tu le sais bien, il ne faut qu’un moment. 
En terminant ces mots, d’une nouvelle audace, 

Elle cüillit encor deux baisers sur ma face, 

Et se baissoit déjà pour la troisième fois, 

Quand, pouf l’en divertir, j’articulé la voix. 

Ah, que fais-tu? lui dis-je en relevant ma tête; 
L’incomparable objet dont je suis la conquête 
N’a point eu de second à réduire mon cœur; 
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Laisse-moi donc entier à ce charmant vainqueur. 
Tes beautés, il est vrai, bergère, je l’avoue, 

Peuvent mettre un amant sur l'amoureuse roüe, 

Ont d’assez doux attraits pour fléchir un rétif, 

Mais l’amour ne veut pas que je sois ton captif; 

Deux soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières 
Me viennent de percer des traits de leurs lumières. 
Lisette à ce discours qu’elle n’atendoit pas, 

Du feu de son couroux aluma ses apas, 

Et, pendant que sa bouche aprêloit son tonnerre, 

La bergère Cloris me releva de terre. 

Allons, l’indiferent, me dit cette beauté, 

Par qui mon pôvre cœur venoit d'être enchanté; 

Il faut venir danser; c’est à mon tour de prendre; 
Haut-bois, un menuet sur un air qui soit tendre; 

Car j’ai, dit-elle, encor d’un air propre à toucher, 

De grands desseins formés sur ce cœur de rocher. 
Ah, tu railles, Cloris, repondis-je à nia belle 
En lui donnant la main pour danser avec elle; 

Mais il n’est rien plus vrai, que tu m’as rendu tel 
Que l’amour dans mon cœur se voit sur un autel; 
Tes soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières, 

En font, chere Cloris, les divinps lumières, 

Tes roses et tes lis en forment l’ornement, 

Le musc de ta bouche en est l’encensement; 

Et j’oubliois, lielas! l'excès de mon suplice, 

Le sang que mon cœur verse en est le sacrifice. 

A ces derniers accens, les bergers et Cloris 
Ne purent s'empêcher de donner quelques ris. 
Cependant nous dansons, et la danse finie 
Je la fus saluer selon nôtre manie, 

A sa levre vermeille où maint philtre est caché, 

J etois comme un lierre à son mur ataché, 

Ou bien comme un frêlon qui, gourmand et stérile, 
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Ose piller le miel que l'abeille distile. 

Doucement, Alcidon, me dit-elle en riant, 

Ton amour n’est encor que dans son orient; 

Ainsi, de lui donner une charge pesante. 

C’est porter dans le vent une flàme naissante. 

Déjà tout le hameau, les yeux bandés sur nous, 

Ne savoit que penser d’un entretien si doux. 

Voiés, se disoit-on, un tigre, une tigresse, 

Alcidon et Cloris qui s’entrelont caresse ! 

Et jusqu’au vieux Mandor, ce berger vertueux 
Témoignoit hautement d’en être tout joïeux. 
L'ingrate, disoit-il, rebèle à ma promesse, 

A déjà refusé maint gendre à ma vieillesse, 

Mais elle en obliendroit aisément le pardon 
Si scs yeux captivoient le berger Alcidon. 

Hélas! le bon vieillard, l’honneur de sa famille, 

Fut bientôt assuré des palmes de sa fille! 

Comme on voit un serpent êchaper au têton 
Qu’il a longtemps succé d'un apetit glouton, 

Et tomber immobile auprès de la bergere, 

Que le traitre a surprise au piê d’une fougère, 

Ainsi l'excès charmant de la rare douceur 
Que ces baisers sucrés fournissoient à mon cœur 
Répandant dans mes nerfs une aimable molesse, 
Voici que de nouveau je retombe en foiblesse. 

Tous mes traits furent peints des marques du trépas, 
Et si mes tristes yeux ne se fermèrent pas, 

Ce fut que mille pleurs qui notaient mon visage 
Les forçoient de s’ouvrir pour se faire passage; 

Alors tous les bergers, suivis du bon Mandor. 
Acourûrent à moi pour voir si j’étois mort, 

Et ce nouvel amour qui n’étoit plus en doute, 

Et dont jamais encor on n’avoit vû de route, 

Ne les surprit pas moins que si fortuitement 
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Deux glaçons s'alumoient par leur atouchement. 
C’êtoit ainsi jadis, disoit-on par trophée, 

Que les rochers dansoient au son du lut d Orphéo, 

Et que leur dureté atendrie en un jour, 

Us fondoient l'un pour l’autre aux raïons de l’amour ! 
En vain le vieux Mandor, pour rappeller mon âme, 
Par mainte flaterie autorisoit ma flàme, 

Et l’on craignoit déjà que d’un excès d'âmour 
Je ne perdisse enfin la lumière du jour, 

Quand, par un trait d’ami, l’esclave d’Isimene, 

Ce fidele herger qui se nomme Silene, 

S’adressant à Cloris, dont les divins atrais 
Sembloient être afligés des maux qu’ils m’avoient laits; 
Bergere, lui dit-il, c’est à toi qu’on le cede; 

Tes yeux ont fait un mal dont ils ont le reraede, 
Defens-lui de mourir, et la Parque fuira 
A la moindre douceur que ta bouche dira; 

Ou par une bonté par qui tout mal s’allege, 

Passe-lui sur le front ta belle main de neige. 

Ah, qu’il ne tienne à moi, dit Cloris prontement, 

Qui malgré sa tristesse afectoit l’enjoûment; 

Qu’il vive; qu'il se leve, et qu’il vous désabuse 
Du crime qu’on m’impute et dont je suis confuse; 
Vous me connoissés mal; j’aime trop ce berger 
Pour le vouloir long-tems laisser dans le danger ! 
Incontinent apres, une divine flàme 
Qui partit de ses yeux, me vint retenir l’ame; 

Ce fut un feu de grâce, où l’amour renfermoit 
Celui dont Prometliée autrefois animoit. 

Je me levai soudain, et d'un discoure fidele 
Je lui fus protester une ardeur éternelle. 
Pardonne-moi, lui dis-je, adorable Cloris, 

Si je te veux servir apres que tu m’as pris. 

Tes soleils enchâssés dans l'or de leurs paupières, 
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Ont embrasé mon cœur de leurs vives lumières, 

Et j’ai tant de témoins de cette vérité, 

Qu’en vain voudrois-tu feindre une incrédulité. 

Je sais bien que ton sein répugné à ma priere, 

11 est de ce hameau la plus froide glacière, 

Mais le mien a toujours été tel en tout lieu; 

Et sa seule peinture êpouvantoit ce Dieu; 
D’aujourd’hui seulement, à l’aspect de tes charmes, 
Je me trouve forcé de mettre bas les armes, 

D’avoüer que l’amour est un tiran bien doux, ‘ 

Et que je vais, Cloris, mourir à tes genoux, 

Si par quelque faveur tu ne me fais connoitre 
Que tu verras ce fils que tes yeux ont fait naître. 

Ma divine bergere envisageant Mandor; 

Arbitre souverain des causes de mon sort, 

Mon père, lui dit-elle, en faisant la badine, 

A la fin ce jeu-là pouroit prendre racine; 

C’est à toi, s’il te plaît, d’en terminer le cours. 

Ah, lui repondit-il, reverdis mes vieux jours, 
Insensible Cloris, aime à qui tu peux plaire, 

Ofre ce sacrifice au vouloir de ton pere; 

Ne laisse pas languir ce berger soûs ta loi; 

Reçois en ma présence, et sa main et sa foi; 

11 demande la tienne, et n’en est pas indigne, 

Il est sorti d’un sang non moins chéri qu’insigne, 
Avec un grand mérite il a beaucoup de bien, 

Et l’on a toujours dit qu’il ne lui manquoit rien, 
Sinon un petit coup de la fléché dorée 
Du Dieu dont maintenant son âme est assurée. 

A ce sage conseil le bonhomme se teust 
En laissant êchaper un soupir qui me pleut. 

Alors tous les bergere et toutes les bergeres 
Jugeant que mes ardeurs ne seroient pas legeres, 
Formèrent un murmure agréable et charmant 
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Qui prépara ma joie et mon couronnement. 

Ces soleils enchâssés dans l'or de leurs paupières, 

L’ont brûlé, dirent -ils, du feu de leurs lumières; 

Prends donc pitié de lui, bergere, et des ce jour 
Tu verras qu’il n’est rien de si doux que l’amour. 

Ils n’avoient pas fini ce genereux sufrage 
Que je vis sa pudeur sur son divin visage 
Produire un chaste êfet au milieu de ses lis; 

Mais, sa bouche aussitôt me donnant un souris 
Qui témoignoit la paix que demandoit la mienne; 

Puis qu’on le veut, dit-elle, il faut que j’en convienne; 
Abandonnons l’amour d’un frileux célibat, 

Nous sommes tous les deux vaincus dans ce combat. 

A ces mots, qui combloient mon honneur et ma gloire, 

Je baisai mille fois sa belle main d’ivoire, 

Et lui fis le portrait de mon contentement 
Par tout ce que peut dire un idolâtre amant. 

De mes civilités je charmai son vieux père, 

Et fus à l’assemblée en suitte satisfaire. 

Ce n’êtoit déjà plus qu’alegresse et que ris, 

L’on n’entendoit nommer qu’Alcidon et Cloris; 

Ce berger, disoit-on, ou de marbre ou de glace, 

N’avoit jamais aimé que les bois et la chasse;. 

Et la froide bergere au cœur de diamant, 

N’avoit jamais soufert un mot dit tendrement, 

Et toute fois l’amour de sa plus belle flèche 
Vient de faire en leurs cœurs une admirable brèche. 

O les oracles fauxl les ignora ns devins 1 
Ils me croioient sauvé, je lirois sur mes fins; 

Ce Dieu ne me rioit que comme un crocodile, 

Afin d’exercer mieux les rigueurs de sa bile. 

C’est maintenant, mes yeux, qu’il faut s’ouvrir aux pleurs, 
J’en suis au triste endroit de mes vives douleurs! 

0 fortune volage et tres-mal assurée, 
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Que tes douceurs, hélas! eurent, peu de durée! 

Nous étions sur le point de reprendre le bal 
Quand la funeste voix d’un monstre sans égal 
Souillant un noir venin qui fit une tempête, 

Troubla pour tout jamais ma raison et la fête. 
Lisette... Ah, je me meurs à ce mal-hûreux nom, 

Je me trouve en enfer par ce mauvais démon ! 
Lisette... llelas! Lisette amoureuse, éperdüe, 

Dessus l’herbette encor de son long étendüe, 

Le cœur desesperé de nôtre liaison, 

Me joüa lâchement ce tour de trahison. 

Joüis-en en repos, Cloris, lui cria-t-elle; 

Je n’ai point de regret de perdre un infidèle; 
L’infâme m’avoit fait un serment furieux 
De n’aimer jamais rien que ma bouche et mes yeux, 
Mais il sait ce que c’est que de rompre un servage; 
Une autre fois, Cloris, j’en dirai davantage. 

Si je fus bien surpris, il n’en faut pas douter; 

Je ne la pensois pas avoir à redouter, 

Et n’eusse jamais crû qu’elle fût éfrontée 
Jusqu’au point de produire une flâme inventée. 
Lisette, à quel dessein former un tel discours? 

Ne saurois-tu soufrir le repos de mes jours? 

As-tu perdu, lui dis-je, honneur, honte et sagesse? 
T’ai-je dit en ma vie un seul mot de tendresse. 

Ou bien pour atirer tes amours par les miens 
Ai-je parfois fia lé tes brebis ou tes chiens? 

Ah ! traître i reprit-elle en se fondant en larmes, 
Pourquoi n’as-tu toujours ainsi traité mes charmes? 
Je n’aurois pas l’ennui de te voir à Cloris. 

Et, pour ces tristes pleurs, je donnerois des ris. 

Ma Cloris à l’instant ouvrant sur les bergeres 
Ses soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières. 
Vous voiés, leur dit-elle, aujourd’hui que l’amour 
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N’a pas un seul sujet qui soit digne du jour. 
Fiés-vous aux bergers, écoutés leurs promesses, 
Laissés-vous allécher par leurs feintes caresses, 

Et vous verrez enfin votre crédulité 
Livrer à l’ennemi vôtre pudicité. 

Et s’adressant à moi d’une façon mortelle, 

Perfide, en vérité, tu me la donnois belle ! 

Tu voulois abuser la facile Cloris 
D'un scélérat de cœur que Lisette avoit pris? 
Vraiment tu sais bien feindre un amoureux martire? 
Va, monstre, cache-toi; tu n’as plus rien à dire; 

Va, loû, fuis dans les bois; recule de mes yeux 
L’original vivant d’un objet odieux; 

Ou, si tu veux encor jouer les fourberies, 

Lâche, va-t-en plus loin chercher des bergeries. 

Ah, que devins-je alors? vous Je vîtes, grans dieux. 
Au travers de l’azùr de la voûte des cieux 
Je fus comme batu d’une subtile foûdre, 

Et qui m’auroit touché m’auroit réduit en poudre. 

Je fis mille sermens inutiles et vains, 

Bergeres et bergers me furent inhumains, 

Chacun d’eux me maudit, et jusques à Silene, 

Pria le petit Dieu d’aviser à ma peine; 

Et dans un tourne-main le rideau fut tiré. 

Je me trouvai tout seul comme un pestiféré. 

Pendant toute la nuit, au lieu de ma bergere, 

Je n’ùs à mes côtés qu’une horrible megere. 

Qui, mal-gré le secours dont le tems m’assuroit, 

Me présentoit des traits que l’amour abjuroit, 

Attens, me disoit l’un; ma puissance est profonde 
Et je découvre tout ce qui se passe au monde : 

Il rit, me disoit l’autre, et quand il diroit vrai, 

Cloris est sans retour; Lisette t’a sevré. 

Elle acusoit fort bien la savante Furie, 
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Déjà dfe trois saisons ma douleur est mûrie, 

Et je me trouve encor des mêmes maux surpris, 
Adorable à Lisette, odieux à Cloris. 

En vain dans nos pâtis aux moutons de Lisette. 
Pour la donner aux miens, j’ôte la serpelette, 

En vain de sa pudeur je seme un mauvais bruit, 
L’efrontée en tous lieux me caresse et me suit. 

En vain sur ma musette à l’ombre de nos frênes 
Je chante ma Cloris, et mes fideles chaînes, 

En vain je la compare à la rose en bouton, 

En vain j’arache au loup son plus joli mouton, 

En vain dans la forêt où mon deuil me retire 
Je l’ose délivrer des grifes d’un Satire, 

Alcidon à l’ingrate est toujours Alcidon; 

D’un crime suposé je n’obtiens point pardon, 

Et cherche sans espoir, au fort de mes miseres, 
Deux soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières 
0 toi qui lis ces vers, si tu veux être hûreux, 

Fuis la feinte douceur de l’empire amoureux; 

Ne va jamais danser soûs l’ombrage d’un orme. 
L’amour s’y montre à nous soûs une belle forme. 
Mais le tiran, hélas! des qu’il nous a soûmis, 
Devient le plus cruel de tous nos ennemis. 

Voi jusqu’où va l’excès des peines que j’endure; 
Outre l'éternité d’une injuste torture, • 

Encor bien qu’innocent je me trouve réduit 
A ne pouvoir blâmer la belle qui me fuit. 

Elle me croit un fourbe, un traître, un infidèle. 

Un faux ange en pleurant en jure devant elle; 
Qu’auroit-elle donc moins que de la cruauté, 

Pour un monstre d’horreur et de dêloiauté? 

Dure réflexion qui m’aracbe la vie! 

Que ne t’ai-je toûjours ô Diane suivie ! 

Mêlas ! que n'ai-je été méconnu de mes chiens 



Digitized by Google 




LE TEMTLE DE MARSIAS. H 7 

Comme un autre Actéon déchiré par les siens ! 

Et toi, sombre foirêt, autrefois mes delices, 

Tu devois prévenir ces douloureux suplices, 

Et me faire mourir de la mort d’Adonis, 

Afin de m’épargner le desespoir d’Iphis. 

11 faudra bien qu'un jour j’exerce sur moi-même, 
Pour cesser de mourir, cette rigueur extreme; 
J’apelle en vain la Parque, elle est sourde à mes vœux; 
L’ingrate n’entend point les cris du mal-hûreux. 

Une fois seulement elle m’est aparüe, 

Mais ma nécessité n’en fut point secourüe; 

Je soûpirois alors de l’amour combatu; 

Me voilà, me dit-elle; eh bien, que me veux-tu? 

Je te trouve bien jeune encor pour me connoître; 
Mais enfin, me voici; les plaintes m’ont fait naître. 
As-tu tué Licas, qui te vouloit ploier 
Ou jetté dans le feu les Dieux de ton foïer; 

Car à moins de cela, vous autres, gens du monde, 
Mon seul nom vous imprime une peur sans seconde. 
Ce n’est pas là, lui dis-je, ô Mort, mon desespoir, 

Mon pere a dès lon-tems passé le fleuve noir, 

Et les Dieux que tu dis sont encor en leur place; 

Mais les traits indignés d’une adorable face 
Qui n’êprouvera point le tranchant de ta faux, 

Fait que je te reclame en l’excès de mes maux. 

Quoi! ce n’est que cela, répliqua la crüelle; 
Extravagant mortel, vis pour te venger d’elle; 

L’enfer a depuis peu fait défense à Charon 
De passer des amans dans les ifs d'Acheron. 

Ce sont des Angelis qui dans ces endroits sombres, 
Rompent de leurs soupirs le silence des ombres. 
Adieu, suis mon conseil en atendant ton rang; 

11 faut que de ce pas j’aille surprendre un grand. 
Arrête, arrête, ô Mort, ta fuitte est criminelle; 
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Console-moi, lui dis-je en courant après elle; 

Cloris a prononcé l’arrêt de mon trépas, 

Et quand je veux mourir, toi, tu ne le veux pas > 
Misérable Alcidon! n’es-tu donc sur la terre 
Qu’afin d’être afligé d’une etemelle guerre! 

Las ! de quelle matière est composé ton cœur, 

Qu’il nage, sans mourir, dans des flots de rigueur ! 
Vôtre puissance, ô Dieux, est par là limitée; 

Je ne puis plus mourir de mort précipitée; 

Faites devant mes pas que s’entr’ouvre l’enfer; 

Je ne mourai qu’apres avoir lon-tems soufert, 

Et vous n’aurés éteint qu’une foible lumière 
Qui ne tenoit plus rien de sa clarté première. 

Et toi, crüel enfant de Ciprice et de Mars, 

Qui ferme de douleur mon cœur de toutes parts, 
Afin que ton flambeau m’assurât ma bergere, 

Il faloit l’alumer aux beaux yeux de ta mere; 

Dans mes embrassemens mille fois en un jour, 

Ma bouche beniroit et Venus et l’Amour. 

En paissant mes moutons, du fer de ma houlette 
Je graverois tes faits et ton nom sur l’herbette, 
J'aprendrois aux bergers de quel air autrefois 
Tu rangeas tous les Dieux soûs le miel de tes lois, 

Et je ferois enfin que touttes les aureilles 
Entendraient le récit de tes hautes merveilles. 

Ilelas! apaise-toi; ne t’est-il pas honteux 
De voir mon inhumaine éteindre ainsi tes feux? 

Ce Dieu, dit-on de toi, à qui tout autre cede, 

Qui porte en son carquois le mal et le remede, 

A voit dans nos hameaux vainement entrepris 
D’attirer à son joug l’adorable Cloris; 

Mais, il ne put fléchir cette froide bergere, 

La glace de son cœur chassa ce volontaire, 

Et le pôvre Alcidon qui le reçut chez soi 
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Languit comme un damné dans l’enfer de sa foi ! 
Pour moi, qui connois mieux ta puissance secrette, 
Je t’acuse bien moins que je ne fais Lisette, 

C’est à son imposture à qui je m’en suis pris, 

Et j'ose concevoir que ma ohère Cloris, 

Encor que ses dédains attentent à ma vie. 

De me voir innocent se trouveroit ravie. 

Inspire donc, ô Dieu, qui seul fais mon espoir, 
Inspire à ma Cloris le désir de me voir; 

Vüeille dans la foret lors qu’elle s’y promene, 

Que les petis oiseaux lui découvrent ma peine, 

Que l’air et les échos lui disent tour à tour 
Comment cette rivale a fraudé notre amour, 

Et que le gai Zefir folâtrant avec elle 
Lui jure qu’Alcidon est un berger fidele. 

Fais, lorsque dans nos prés sa digne main de lait 
Cueille en se promenant quelque sauvage œillet, 
Que cette fleur lui dise : hélas ! belle inhumaine, 

Ce fut ainsi qu’un soir sans labeur et sans peine 
Au feu de tes soleils tu pris cet amoureux 
Que l’injuste Lisette a rendu mal-hüreux. 

La volonté des Dieux ne trouve point d’obstacle; 

Fais donc encor, Amour, cet insigne miracle, 

Que ses petits agneaux parmi leurs bêlemens, 
Laissent voler mon nom et mes cruels tourmens. 

Je paroitrai fidele à de si grands vestiges, 

Son cœur ne tiendra pas contre tant de prodiges; 
Mes yeux se sécheront, mon sein s’apaisera, 

Je reprendrai ma force et ma bouche rira, 

Et pour finir enfin cette voix languissante, 

Mes maux redoubleront l’ardeur de mon amante, 

Et ne me plaindrai pas dans un si doux succès 
D’avoir gagné ma cause après de longs procès, 
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Ni d’avoir acheté par d'extremes miseras 

Deux soleils enchâssés dans l’or de leurs paupières. 

Hé bien, Mademoiselle, que vous semble de 
cette elegie? ne confesserés-vous pas que le ber- 
ger qui l’a soupirée est digne de compassion et 
d’une meilleure étoille? Quant à moi, j’avoüe in- 
genüement que mon âme n’est ni de bronze ni de 
fer et qu’elle s’est ouverte à beaucoup de dou- 
leurs pendant que mes yeux en faisoient la lec- 
ture. Si Àlcidon étoit un infidèle, au lieu d’acuser 
Cloris de crüauté, je lui pretterois mon épée afin 
de s’en venger entièrement; mais quand je con- 
sidéré que ce martire n’est infortuné que par 
l’imposture de Lisette, je partage ses inquiétudes 
et pleure avec lui, et je voudrais aller faire le de- 
noüement de cette tragédie aux oreiller de sa 
divine bergere, si je savois quel hameau, ou plu- 
tôt quelle nacre renferme cette précieuse perle. 
Voilà, Mademoiselle, ce que j’avois à vous écrire, 
car j’arrivai dans mon quartier en finissant cet 
amoureux discours. Mon retour ne surprit pas 
legerement ceux de mes amis qui me virent; 
ils craignoient que quelque parti ne m’eut enlevé, 
et me jurèrent qu’il y avoit huit jours que j’étois 
ahsent, encor que je crusse n’avoir donné qu’une 
après-dinée à ma promenade ; mais le palais en- 
chanté avoit fait cette merveille, de même que 
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vos vertus me rendirent des la première fois que 
j'ûs l’honneur de vous saluer, 

Mademoiselle, 

Vôtre très humble et très obéissant 
serviteur, 

Pierre Corneille Blessebois. 



FIN. 
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